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Note I , Secl. 1 , page 5 . 

J, a confternation générale qui Te 
répandit parmi les Bretons , lorf- 
qn’après le rappel des légions ro- 
maines , les Pi&es & les Calédo- 
niens vinrent les attaquer , peut 
faire juger combien ce peuple avoit 
Tome II. A 
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Introduction. 

été avili par une longue fervitude 
fous les Romains. Dans la lettre 
qu’ils adreflerent à Aétius & qu’ils 
intitulèrent : Les GémijJ'emens de la 
Bretagne , ils s’exprimèrent ainfi : 

» Nous ne fçavons plus de quel 
u côté nous tourner. Les barbares 
»> nous chaflent vers la mer , & la 
» mer nous repoufle vers les bar- 
» bares. Il ne nous refte que le 
« choix entre ces deux genres de 
« mort , ou d’être engloutis dans 
» les flots , ou d etre égorgés par 
» le fer «. Hijl. Gildæ ap. Gai. hijl . 
Brit. fcriptu. p. 6. On a de la peine » 
à croire que cette lâche nation des- 
cendît de ces peuples belliqueux qui 
repouflerent Céfar , & qui défendi- 
rent fi long-temps leur liberté con- 
tre les armes romaines. 

Note II j Secl. I 3 page 7. 

Les nations barbares étoient non- 
feulement ignorantes ; elles regar- 
doient la littérature avec dédain. 
Elles voyoient les habitans de tou- 
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tes les provinces de l’Empire plon- 
gés dans la mollelle & redoutant 
la guerre j la lâcheté ne pouvoir 
manquer d’infpirer du mépris à 
une race d’hommes fi fiers & fi 
belliqueux. » Lorfque nous you- 
» Ions infulter un ennemi , dit 
» Luitprand , & lui donner des 
»» noms odieux , nous l’appelions 
» Romain. Ce nom feul renferme 
» tout ce qu’on peut imaginer de 
» batfeflè , de lâcheté , d’avarice , 
» de débauche , de menfonge , en- 
» fin l’aflemblage de tous les vi- 
»» ces «. Hoc folo j id eft quicquid 
• luxuria y quicquid. ynendacii y immo 
quicquid vitiorum cjl comprehenden - 
tes. Luitprand. Légat apud Murat. 
fcript. Ital. vol. x 3 pan. i y p. 48 1 . 

Des barbares ignorans attri- 
buoient cette corruption des mœurs 
à l’amour des lettres , & lorfqu’ils 
fe furent établis dans les provin- 
ces qu’ils venoient de conquérir , 
ils ne voulurent pas permettre 
qu’on donnât à leurs enfans au- 
cune efpece d’inftruétion. » Car 

A a 
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» les fciences , difoient-ils , ten- 
,*> dent à corrompre , à énerver , & 

» à avilir les âmes. Celui qui s’cft 
,, accoutumé à trehibier fous la ie- 
» ruie d'un pédagogue , ofera-t-il 
»» jamais regarder de fang- froid, 

» une lance ou une épée « ? Procop* 

De Bell. Gothor. I. i j pag. 4j ap, 
fcript. By finit, vol. i. H s écoula un 
grand nombre d’années avant que . 
ces nations groflieres & ennemies 
de tout fçavoir produififlent au- 
cun hiftorien en état d’écrire leurs 
annales , de rendre compte de 
leurs inftitutious & de leurs mœurs. 
Dans le cours de ce période , la % 
tradition de leur état ancien fe per- 
dit , & il ne refta point de mo- 
nument qui put en donner dans 
la fuite aucune connoiflance cer- 
taine à leurs écrivains. Jornandès; 
Paul Warnéfride , G régoire de 
Tours même , quoique les plus an- 
ciens & les plus accrédités des au- 
teurs qui ont écrit l’iiiftoire de ces 
peuples, n’apprennent rien de fatisr 
fdifant fur les loix & les mœurs 
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INTRODUCTION. 5 

des Goths , des Lombards & des 
François. Ce n’eft' point à ces au- 
teurs, mais aux hiftoriens Grecs & 
Romains , que nous devons le peu 
He connoiflances , même impar- 
faites , que nous avons de l’état pri- 
mitif de ces nations barbares. 

Note III 3 Sccl. 1 3 p. y. 

Un trait que rapporte Prifcus , 
lans fon hiftoire de l’ambafïade 
nvoyée à Attila , roi des Huns , 
•eint fortement cette paillon pour 
1 guerre qui régnôit parmi les na- 
ions barbares. À la fin d’un repas 
ue ce féroce conquérant donna 
ux ambafTadeurs Romains , deux 
cythes s’avancèrent vers lui , 
c chantèrent un poëme dans le- 
uel iIs«cclébroient fes victoires & 
?s talens militaires. Tous les Huns 
:tentifs avoient les yeux fixés 
ir les Bardes ; quelques-uns pa- 
nfïoient charmés des vers & du 
tant -, d’autres étoient tran fpor- 
s de joie en fc rappellant leurs 
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propres exploits , les vieillards* fon- 
doient en larmes , déplorant leur 
foiblede & l’état d’inaétion où l’â- 
ge les avoit réduits. Excerpta ex 
hijl. Prifci Rhet. ap. Byfant 3 fcript, 
édit. Venet. vol. i j p. 45. 

Note IV 3 Secl. I j p. n. 

L’Hiftoire d’Angleterre nous of- 
fre des détails qui confirment d’une 
maniéré remarquable , les deux par- 
ties de ce raifonnement. Les Saxons 
firent la conquête de la Grande- 
Bretagne , avec le même efprit def- 
tru&eur qui diftinguoit toutes les 
autres nations barbares } ainfi tous 
les anciens Bretons furent exter- 
minés ou forcés de chercher un 
afyle dans les montagnes du pays 
de Galles , ou réduits fou* le joug 
de l’efclavage. Les Saxons intro- 
duifirent dans ‘toute la Bretagne , 
leurs loix , leurs mœurs , leur gou- 
vernement & leur langage , & bien- 
tôt il ne refta aucun vertige des 
inftitutions antérieures à leur cou- 
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Introduction. 7 
quête. Le contraire arriva dans 
une révolution poftérieure. Lors- 
qu'une feule bataille eut placé Guil- 
laume de Normandie fur le trône 
de l’Angleterre , les habitans Saxons 
furent opprimés , mais non dé- 
truits , & le conquérant employa 
envain tous les reflorts* de fon 
autorité & de fa politique pour 
aflujettir fes nouveaux fujets aux 
inftitutions Normandes. Quoique 
vaincus , les Saxons étoient encore 
beaucoup plus nombreux que leurs 
vainqueurs } & lorfquils commen- 
cèrent à fe mêler avec les Nor- 
mande , leurs mœurs & leurs loix 
s’établirent par degrés. Les loix 
Normandes étoient tyranniques & 
odieufes au peuple } elles font tom- 
bées , la plupart , en défuétude , 
& l’on remarque aujourd’hui dans 
la conftitution politique , ainfi que 
dans le langage des Ânglois , plu- 
lieurs points elîèntiels , qui font 
évidemment d’origine Saxonne &c 
non Normande. 

A 4 
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Note V 3 Secl. 1 3 p. 22. 

L’hiftorien Procope die que c’eft 
par un fentiment d’humanité , qu il 
n’entre dans aucun détail fur les 
cruautés # exercées par les Goths : 
» Je ne veux pas, dit-il, tranfmet- 
» tre à la poftérité des monumens 6c 
n des exemples de barbarie «. Pro- 
cop. de Bell. Gotk. lib. 3 cap. îo^ 
ap . Byfant. feript. vol. 1 . p. 12 6. 
Mais comme la révolution dont 
j’ai parlé & que je regarde comme 
une fuite de l’établiflement des 
nations barbares dans les provin- 
ces anciennement foumifes à l’Lm- 

f >ire Romain , n’auroit pu avoir 
ieu fi le plus grand nombre des 
anciens habitans n’eût été totale- 
ment détruit , j'ai cru qu’un évé- 
nement fi important 6c qui a pro- 
duit de fi grands effets , méritoit 
d’etre examiné avec une attention 
particulière. C'eft ce motif qui m’ei^- 
gage à offrir aux regards de mes 
ïeéteurs une partie de ce déplo- 
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Introduction. 9 

• 

rable fpe&able , fur lequel Procope 
a cm devoir jetter un voile. J’é- 
viterai cependant d’entrer dans un 
long détail , & je me contenterai 
de recueillir quelques exemples des 
dévaluations 3c des excès commis 
par deux des nations diverfes qui 
s’établirent dans l’Empire Romain. 

Les Vandales furent les pre- 
miers de ces peuples qui envahi- 
rent l’Efpagne. C’étoit une des 
provinces les plus riches 3c les plus 
peuplées de l’Empire ; fes habitans 
s’étoient diftingues par leur coura- 
ge, 8c avoient défendu leur liberté 
contre les armées Romaines avec 
plus d’opiniâtreté 3c pendant un 
plus grand nombre d’années qu’au- 
•cune autre nation de 1 Europe. Mais 
la domination des Romains les 
•avôit tellement amollis , que les 
Vandales , qui entrèrent en Efpa- 
gne en 409 , en achevèrent la con- 
quête en moins de deux ans , 8c 
firent par la voie du fort , le par- 
tage de ce royaume dès fannée. 41 1 . 
Idace, témoin ocukire.de la clé-*' 

A 5 
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folation qui fuivit l’irruption des 
V andales , s’exprime ainfi : « Les 
» Barbares ravagèrent tout avec la 
» plus grande férocité } la pefte vint 
» ajouter fes horreurs à cette cala- 
»s mité ; la famine fut Ci générale , 
» que les vjvans furent obligés de 
» le nourrir de cadavres. Ces terri- 
» blés fléaux défolerent à la fois ces 
» malheureux royaumes ». Idath. 
Chron. ap. Bibl.patr. vol. -jjp.\z$$. 
edit. Lugd. 1677. Les Goths ayant 
attaqué les Vandales dans leurs 
nouvelles pofleilions , ces peuples 
fe livrèrent une guerre fanglan- 
te : le pays fut ravagé par les deux 
partis y les villes qui avoient échap- 
pé à la fureur des premiers , fu- 
rent réduites en cendres , 6c les. 
habitans fe virent expofés à tou- 
tes les horreurs que pouvoir accu- 
muler fur eux la cruauté gratuite 
de ces peuples barbares. Voyez la 
defcription qu’en donne Idace ibïd. 
p. 1135. b. 113 6. c. fi llidore de 
Séville & les autres auteurs con- 
temporains racontent de même 
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Introduction. ii 

ces dévaluations. IJîdor. Chron. ap. 
Grot. Hijl. Got 731. 

Après, avoir ravagé l’Efpagne , 
les Vandales paflerent en Afrique, 
l’an 418. L’Afrique étoir , après 
l’Egypte , la plus fertile des provin- 
ces Romaines \ c’étoit un des gre- 
niers de l’Empire , & un ancien 
écrivain l’appelle Rame de la Répu- 
blique. Les Vandales , quoique avec 
une armée qui n’avoit pas plus de 
trente mille combattans , fe rendi- 
rent , en moins de deux ans , les 
maîtres abfolus de cette province. 
Un auteur contemporain nous a 
laifCé un récit effrayant des défaf- 
tres caufés par ces peuples. « Ils. 
» trouvèrent, dit-il, un pays bien 
» cultivé , l’ornement de la terre , 
» & qui jouilfoit d’une heureufe 
» abondance. Ils y portèrent le fer 
» 8c la flamme ; aucun, endroit de 
cette belle province n’échappa à 
» leur rage deftruétive } tout fut 
a dépeuplé , ravagé ; ils arrachèrent 
a les vignes & détruisirent les ar- 
bres , afin que ceux qui s’étoient 

A 6 
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» fauves dans les cavernes 8c dans 
» des montagnes Jnacceflïbles ne 
« puifent plus trouver de nourritu- 
» re. Ils "exercèrent fur les prifon- 
>> niers des cruautés inouïes 8c re- 
» cherchées , pour les obliger à dé- 
« couvrir leurs tréfors ; plus ils en 
« découvroient^ plus ils vouloient 
» en découvrir , 8c ils n'en deve- 
j* noient que plus implacables. Ni 
jj la foiblelfe de l’âge ou du fexe , 
jj ni le rang, ni la noblelfe , ni la 
jj fainteté du facerdoce , ne pou- 
« voient adoucir leur fureur 5 plus 
jj au contraire , les prifonniers 
jj étorent diftingués , plus ils les 
;j*accabloient d’outrages. Ils rafe- 
» rent tous les édifices publics qui 
jj avoient échappé à la violence 
jj des flammes , 8c ils laiiïerent plu- 
jj fleurs viiles fans un feul habi- 
jj tant. Lorfqu’ils s’approchoient 
jj d’une place fortifiée , que leurs 
jj troupes indifeiplinées ne pou- 
» voient réduire ,.ils rallembloient 
jj un grand nombre de prifonniers 
j> les pafloient au fil de l’épée , & 
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» les lailToient fans fépulture , afin 
» que l’infe&ion des cadavres for- 
» car la gnrnifon d’abandonner la 
» place». Victor Vitens. degerfec . 
Ajr. ap. Bibl. pat. vol. 8. pag t 
6 66 . S. Auguftin , auceur contem- 
porain né en Afrique , fait une 
femblable defcription des cruau- 
tés des Vandales. Oper. vol. ho. 
pag. 372. Edit. 1616. Bélifaire 
vint attaquer les Vandales , envi- 
ron cent ans après leur établifife- 
ment en Afrique , & les en chalfa. 
Procope , hiftorien du même âge , 
décrit ainfi les ravages occafionnés 
par cette guerre : « L’Afrique , 
» dit -il , étbit tellement dépeu- 
» plée , qu’on pouvoit y voyager 
» plulîeurs jours de fuite , fans y 
» rencontrer un feul homme 3 &c 
»> l’on peut dire fans exagération, 
» que dans le cours de cette guer- 
» re , il périt .au moins cinq mil- 
lions de perfonnes ». Procop. 

Hijl . arc. cap. 18. ap. Byfant. fcript. 

vol. 1. p . 315 ." 

Si je me fuis arrêté un peu trop 
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long-temps fur les calamités de cet- 
te province , c elt qu elles ont ete 
décrites , non-feulement par des 
autei^rs contemporains , mais en- 
core par des témoins oculaires. L’é- 
tat a&uel de l’Afrique eft une preu- 
ve de tout ce qu’ils ont avancé, 
& plulîeurs villes > des plus florif- 
fantes & des plus peuplées qu’il y 
eût dans cette province , ont été 
tellement ruinées qu’il ne relie pas 
même de velliges du lieu où elles 
croient conftruites. Cette terre fé- 
conde qui nourrilfoit l’Empire Ro- 
main, eft aujourd’hui- prelque en- 
tièrement” inculte } & cette pro- 
vince que Viétor , dâns fon latin 
barbare , appelle , Speciojïtas totius 
terra florends , eft devenue la retraite 
des pirates des brigands. 

Tandis qu’une partie de l’Em- 
pire Romain étoit en proie aux fu- 
reurs des Vandales , l’autre partie 
étoit ravagée par les Huns } de tou- 
tes ces hordes de barbares , celle-ci 
étoit la plus formidable & la plus 
féroce. Ammien Marcellin , auteur 
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de ce temps-là & l’un des meil- 
leurs hiftoriens du Bas-Empire , 
donne une defcripticn de leurs 
mœurs & de leur gouvernement. 
Ces peuples reftembloient beaucoup 
aux anciens Scythes & aux Ta'rtares 
modernes. On trouve aufli dans une 
partie de leur caraétsre & de leurs 
ufages , quelques conformités avec 
Içs fauvages du Nord de l’Amé- 
rique. Leur paillon pour la guerre 
& pour laétion étoit extrême. » Les 
>s peuples policés , dit Ammien , 

» aiment le repos & la tranquillité j 
» les Huns le plaifent dans les 
» combats & les /dangers ; c’eft pour 
» eux un bonheur de périr les ar- 
» mes à la main , & une infamie , 

» de mourir de vieillelle ou de 
j> ma^die. Ils fe glorifient du fiom- 
» bre des ennemis qu’ils ont tués } 

»> & le plus . brillant ornement de 
« la viétoire , c’eft d’attacher aux 
» harnois de leurs chevaux la che- 
» velure de ceux qui ont péri fous' ^ 
>» leurs coups «. Am. Marcel. 
Liv. 31 , *477. Edit. Gronov. 
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Lugd. 1693. Leurs incurfions dans 
l’Empire commencèrent au quatriè- 
me liecle. Les Romains , quoique 
déjà accoutumés aux fureurs des na- 
tions barbares , étoient étonnés des 
horribles dévaft irions qu’exerçoient 
les Huns. La Thrace, la Pannonie 
& l’illyrie furent ravagées les pre- 
mières. Comme ils n’avoient aef- 
fein de former aucun établiflement 
en Europe, leurs incurfions étoient 
fréquentes : Procope a compté qu’il 
y avoir eu à chaque invafion deux 
cent mille perfonnes égorgées ou 
traînées en efclavage. Proc. Hi/l. 
arc. ap. Byf. fcript. vol. i . p. 31 6. 
La Thrace, qui étoit la province la 
mieux cultivée de cette partie de 
l’Empire Romain , fut changée en 
un défert 3 Hz lorfque Pnfc^s ac- 
compagna les ambairadeurs J qu’on 
envoyait à Attila, il y trouva p!u-_ 
fieurs villes entièrement inhabitées , 
à l’exception de quelques miféra- 
i blés fugitifs qui s’étoient réfugiés 
dans les ruines des .églifes ; & la 
campagne étoit couverte des oile* 
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mens de ceüx qui avoient etc 
moutonnés par le ter des barbares. 
Proc. ap. Byfant. fcript. vol. 1. p. 
34. Attila fut reconnu roi des 
Huns l’an 434. C’eft l’un des plus 
grands & des plus hardis conqué- 
rans dont l’hiftoire fade mention. 
Il étendit fon empire fur toutes 
ces vafteTconrrées , comprifes fou$ 
les noms généraux de Scythie & 
de Germanie , dans l’ancienne di- 
vidende la Terre. Tandis qu’il fai- 
foit la guerre aux nations barbâ- 
tes , il tenoit 1 Empire Romain 
dans des alîarmes continuelles , & 
exigeoit des fubildes considérables 
des foibles de timides empereurs 
qui régnoient alors. En 451 , il en- . 
tra dans les Gaules à la tète d’une 
armée , formée par les différentes 
nations qu’il avoir conquifes ; c’é- 
toit la plus nombreufe de toutes 
les armées barbares qui fulfent en- 
core entrées dans le territoire de 
l’Empire. Attila fit un dégât hor- 
rible; non-feulement il ravagea les 
campagnes , mais il pilla ôc fac- 
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cagea les villes les plus florirtàn- 
tes. Toutes ces horreurs font dé- 
crites par Salvien , de gubernat . 

Del. Edit. Balu%. Parif. 1669. P • 

1 3 9. & par Idace , ubi fupr. p. 1 1 3 5 . 

La fameufe bataille , donnée près 
.de Châlons , arrêta les progrès d’At- 
tila : s’il en faut croire les hifto- 
ïiens de ce temps-là , elle 13e coû- - ] 
la pas moins de trois cent mille 
hommes. Idat . ibid. Jorn andes 
de Reb. Gctic. ap. Grot. Hijl. goth. p . 

671. Amjlerd. 166$. L’année fui- 
vante , Attila forma la réfolution 
d’attaquer le centre même de l’Em- 
pire. Il marcha en Italie , qu’il 
ravagea avec une fureur , animée 
. par le fentiment de fa derniere 
défaite. Ce que l’Italie éprouva de 
calamités dans l’invarton des Huns 
furp.irte toutes celles <pii avoient 
fuivi les irruptions précédentes des 
barbares. Conringius a rartemblé 
plusieurs pacages d’anciens hifto- 
riens , qui prouvent que les rava- 
ges , caufés par les Huns & les Van- 
dales dans les contrées rttuées au 
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bord du Rhin , ne furent ni moins 
atroces , ni moins funeltes à l’ef- 
pece humaine. Exercïtat. de Urbib. 
Germ. oper. vol. 1 p. 489. Mais 
l’imagination craint de s’arrêter fur 
ces kenes de carnage & de dé- 
folation } on ne peut fans horreur 
contempler ces deftru&eurs de l’hu- 
manité, fe baignant à plaifir dans 
le fang & les larmes des hommes. 
La preuve la plus convaincante de 
la cruauté , aulli - bien que de l’é- 
tendue des ravages caulés par les 
barbares , c’eft l’état dans lequel 
paroît avoit été l’Italie pendant 
plufieurs fiecles , après que ces 
peuples s’y fureilt établis. Dès 
qu’un pays cefle d’être très-peuplé 
on y voit les arbres & les buiüons 
croître dans les terres incultes & 
former infenfiblement de grandes 
forêts , tandis que le débordement 
des rivières & les eaux croupif- 
fantes convertiiîent en lacs & en 
marais le refte du pays. L’ancien- 
ne Italie , le centre du luxe & de 
l’élégance des Romains , étoit cul - 
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tivce avec un foin extrême : mais 
les barbares l’ont tellement dévaf- 
tee & en ont fi abfoiument détruit 
tous les ouvrages de l’induftrie & 
de la culture, que dans le huitième 
fiecle , 1 Italie pToît n’avoir étc 
couverte que de forêts tk de vaftes 
marais. Muratori entre dans un 
long détail fur la fituation & les 
limites de cette contrée , & prou- 
ve , par les témoignages les plus 
authentiques , qu’une grande par- 
tie du terrein , dans toutes les dif- 
férentes provinces deTItalie, étoit 
ou couverte de bois , ou enlevelie 
fous les emx j & il ne faut pas croire 
que ce fufïent feulement des en- 
droits naturellement ftériles ou 
peu impart ms ; c’étoient des can- 
tons que les écrivains anciens nous 
reprefentent comme extrêmement 
fertiles , & qui font aujourd’hui 
très-rb'.en cultivés. Murat, an - 
tiqiàt. Ital. mii. &vi. Di. [J en. ir. . 
vol. z. p. 149. 153. & c . On trouve 
une forte preuve de tout ceci dans 
une defcription de la ville de Mo- - 
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dene , que nous a ladite un au- 
teur du dixième fiede. Mira*. 
Script, rcr. liai. vol. z , pan. z , 
p. 691, 

Il paraît que les déviations des 
barbares ont été Tes mêmes dans 
les autres pays de l’Europe, Dans 
plufieurs des plus anciennes char- 
tes qui fubfîftenf aujourd’hui , les 
terreins qu’on accorde aux monaf- 
teres ou aux particuliers font dii- 
pneués en terreins cultivés 8c har 
bites , 8c en terreins déferts , ercmi. 
On voit des exemples de terres ac- 
cordées à des particuliers , parce 

J iu’ils les avoient prifes dans le dé- 
ert , ab eremo , 8c qu’ils les avoient 
enfuitp peuplées 8c cultivées. C’eft 
ce qui eft prouvé dans une charte 
de Charlemagne , publiée par Ec- 
Jcart de reb. h rancis, orient, vol. z.p. 
864, 8c dans plufieurs autres char- 
tes accordées par les fuccefîeurs 
de ce prince , 8c citées par du Can- 
ge , au mot Eremus. Muratorj 
ajoute que pendant le huitième 8 c 
le neuvième fiedes , l’Italie étoit 
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infeftée de loups 8 c de bêtes fau«* 
vages. C’eft une autre preuve que 
le pays étoit abfolument dépour- 
vu d’habitans. Murat , antiquit. 
vol. i , p. 163, Ainfi l’Italie qui' 
avoit fait la gloire de l’ancien mon- 
de par fa fertilité 8 c fa culture , 
fe trouvoit réduite à l’état d’une 
colonie naiflante 8 c que l’on com- 
mence à peupler. 

Je ne doute pas qu’il n’y ait de 
l’exagération dans quelques - unes 
des defcriptions que j’ai rapportées. 
Je fçais même que ces nations bar- 
bares ne fe conduifirent pas toutes 
de la même maniéré en formant 
leurs nouveaux établiffemens j les 
unes paroilToient déterminées à dé- 
truire entièrement les anciens habi- 
tans 3 d’autres étoient plus difpofées 
à s’incorporer avec eux. Il n’eft pas 
de mon fujet de rechercher les' 
caufes de cette différence dans la 
conduite des conquérans , ni de dé- 
crire l’état des contrées où les an- 
ciens habitans furent traités avec 
plus de douceur. Les faits que j’ai 
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rapportés fuffifent pour prouver que 
i n valions &: les établiflemens des 
nations du nord dans l’Empire Ro- 
ïxrain , ont occalionné une déftruc- 
tion de l’efpece humaine , beaucoup 
p\vxs grande que la plupart des écri- 
vains ne femment le croire. 

Note VI j Sect. 1 3 p. 1 4. 

J’ai obfervé à la note II , que 
ceft aux feuls écrivains Grecs & 
Romains , que nous devons le 
péu de connoilfances certaines que 
nous avons fur l’état primitif des 
nations barbares. Heureufement , 
deux de ces anciens auteurs , de 
tous les hommes qui ont écrit , 
les plus capables peut - être d’ob- 
ferver avec un difcernement pro- 
fond & de peindre avec fidélité & 
avec énergie les mœurs & les inf- 
titutions de ces peuples , nous en 
ont lai(Té un détail auquel fe rap- 
porte aflez tout ce que les autres 
auteurs en ont dit. Le leéteur de- 
vinera aifément que je veux parler 
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de Céfar 8c de Tacite. Le premier 
fait en peu de mors le portrait des 
anciens .Germains , dans quelques 
chapitres du fixieme livre ue les 
commentaires 3 l’autre a écrit un 
ouvrage exprès lur te fujet. Ce font- 
là les monumens de l’antiquité les 
plus précieux 8c les plus inftruéhfs 
pour les habitans adfuels de l’Lu- 
rope. Voici ce que nous y appre- 
nons. 

i p . L ! état de la fociété chez les 
anciens Germains étoir trcs-groflier 
& très - {impie. Ils ne fubiiiloient 
que par la challe ou le pâturage. 
Ces. I. 6 3 cap. 21. Ils négligeoient 
l’agriculture , 8c vivoient en géné- 
ral de lait, de fromage 8c de vian- 
de. Ibid. cap. il. Tacite rapporte à 
peu près la même chofe. de morib. 
G crm. c. 14,15,23. Les Goths né- 
gligeoient également l’agriculture. 
Prisc. Bhet.ap. Byfant.fi.npt. vol. 1, 
p. 3 1 . B. L’état de la fociété n’étoit 
pas plus avancé chez les H uns 3 ils 
dédai^ioient de cultiver la terre 
8c de toucher une charrue. Am. 

Marcel. 
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Æarcel. /. 31 1 P- 475* Les Alains 
voient les mêmes mœurs. Ibid. . 
’• 477- Tant que la fociété refta 
Lins ce premier état, les hommes, 
n s’unifiant enfemble , ne facrifie- 
- nt qu’une très-petite portion de 
;ur indépendance naturelle. 

1 * . L'hez les anciens Germain^ 
autorité du gouvernement civil 
oit très-limitée. Pendant la paix 
> n avoient aucun magiftrat com- 
un & fixe ; c’étoient les chefs 
1 principaux de chaque diftriéfc 
u rendoient la juftice & j u - 
oient les différends. Cæs. ibi'd. 
p. 2.5. Leurs rois n’avoient pas 
1 pouvoir abfolu & illimité ; leur 
corité confiftoit plutôt dans le 
ivilege de confeiller , que dans le 
oit de commander. Les affaires 
peu de conféquence ctoient dé- 
lies par les chefs ; mais les objets 
m intérêt plus général & plus 
portant étoient fournis au juge- 
nt du corps entier de la nation. 
aciT. cap. 7,11. Les Huns défi- 
roi ent auifi en commun fur ton- 
Tome II. B 
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tes les affaires efTentielles , & ri’é- 
toient point fournis à l’autorité 
d’un roi. Am. Marcel. /. 31, 



P- 47 3 - 

3**. Chaque individu chez les an- 
ciens Germains avoir la liberté do 
s’engager dans une expédition mi- 
litaire propofée 3 & il ne paroît 
pas que l’autorité publique lui im- 
posât aucune obligation à cet égard. 
» Lorfqu’un cher propofoit quelque 
»> expédition , dit Céfar , ceux qui 
» approuvoient le projet & confen- 
» toient de fuivre le chef, fe le- 
»' voient & déclaroient leur réfolu- 
j> tion y s’ils manquoient enfuite à 
» cet engagement , ils paffoient pour 
» des lâches , des traîtres à la pa?- 
» trie , & étoient réputés infâmes •*. 
Cæs. ibib. cap. z$. Tacite indiqüe 
la même coutume , mais d’une ma- 
niéré plus obfcure. Tacit. cap. z. 4. 
Comme chaque individu étoit in- 
dépendant & maître abfolu de fe» 
aélions , celui qui vouloit devenir 
chef avoit donc un grand intérêt 
i fe faire des partifans , à les atta-* 
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lier à fa perfonne & à Tes projets, 
^éfar les appelle ambacli ôc clien- 
es 3 c’eft-à-dire , fuivans ou clïens. 
racite leur donne le nom de co- 
lites ( compagnons ). La principale 
iftinéiion ôc le pouvoir d’un chef 
onfiftoient à être accompagné d’une 
roupe nombreufe de jeunes gens 
fioiiîs. Cette je unefle faifoir pen- 
ant la paix la gloire ôé l’ornement 
e la nation , ôc fa sûreté pendant 
. guerre. Un chef fe confervoit 
iffeétion de fes compagnons par 
es préfens d’armes ou de clie- 
itix , ou par les repas , plus abon- 
nis que recherchés , qu’.il leur don- 
ne. Tacit. cap. 14. 15. Par une 
ite de cet efprit de liberté ôc 
indépendance perfonnelle , que 
> <jermains conferverent même 
rès qu’ils furent unis en fociété, 
rederrerent la jurifdiétion per- 
nnelle de leurs magiilrats dans 
s limites très-étroites ; ils fe ré- 
rverent ôc exercerait tous les 
oifs de la vengeance perfonnelle j 
magiftraf n’avoit le pouvoir ni 
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d’emprifonne* un homme libre , ni 
de lui infliger aucune peine corpo- 
relle. Tacit. cap. 7. Chaque indi- 
vidu étoit meme obligé de tirer 
vengeance des affronts ou des torts 
qu’on àvoit faits à fes parens ou à 
les amis. Les inimitiés devenoient 
héréditaires, mais elles n’étoient pas 
implacables. Le meurtre même s’ex- 
pioit en donnant un certain nom- 
bre de beftiaux. Tacit. cap. 21. 
Une partie de l’amende éfoit pour 
le roi ou l’Etat ; le refte pour la per- 
fonne offenfée ou fes parens. Ibid, 
çap. 12 . 

Quoique ces particularités fur les 
mœurs 8c les ufages des Germains 
foient connues de tous ceux qui 
'font verfés dans la littérature an- 
cienne , j’ai cru cependant devoir 
les rapporter dans l’ordre que je 
leur ai donné , 8c les mettre fous 
les yeux des ledteurs moins inftruits , 
parce quelles confirment ce que j’ai 
dit de l’état des nations barbares , 
8c qu’elles peuvent fervir à éclair- 
cir toutes les obfervations que j’au- 
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ai occaiion de faire fur les chan- 
;emens arrivés dans leur gouver- 
icment & leurs mœurs. Les loix 8c 
?s coutumes que ces peuples intro- 
uifirent dans les pays ou ils s eta- 
lirent , forment le meilleur com- 
aentaire des écrits de Céfar & de 
acite ÿ 8c réciproquement les ob~ 
;rvations de ces deux écrivains 
mt la meilleure clef pour bien en- 
er dans l’efprit de ces loix 8c de 
ïs coutumes. • 

Il y a dans le témoignage de 
éfar 8c de Tacite fur les Germains 
îe circonftance qui mérite atten- 
3n. Le morceau que Céfar nous 
laiflTé fur les mœurs des Gerpiains, 
été écrit plus de deux cens ans 
ant .que Tacite composât fon 
aité fur le même fujet. Un fiecle 
t un efpace de temps très-confidé- 
ble pour les progrès des mœurs 
une nation , fur-tout f pendant 
t intervalle cette nation groiîiere 
non civilifée a eu beaucoup de 
mmerce avec des Etats plus po- 
:és. Les Germains étoient dans 
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ce cas-là } ils commencèrent à con- 
noîrre les Romains lorfque Céfar 
paira le Rhin j &• leur communica- 
tion avec ce peuple s’étendit tous 
les jours depuis cet événement juf- - 
qu’au temps ou Tacite écrivit. On 
remarque d’ailleurs qu’il y avoit 
une différence confidérable dans l’é- 
tat focial de chacune des differen- 
tes tribus de la Germanie. Les 
Suéories , jpar exemple , ( Suiones ) 
avoient déjà fait tant de progrès 
dans la civilifation , qu’ils commen- 
çoient à fe corrompre. Tacit. cap. 
44. Les Fennes , au contraire 
( Fenni ) étoient fi barbares , qu’on 
s’étonne qu’ils aient pu fubfifter. Ib. 
cap. 4 6. Ces deux circonftances ne 
doivent pas être négligées par ceux 
qui* veulent décrire les mœurs des 
Germains , ou établir quelque théo- 
rie politique fur l’état de la fociété 
chez ces peuples. 

Avant que de terminer cette dif- 
cuflion, il ne fera pas hors de propos 
d’obferver que , quoique les altera- 
tions qui fe firent fucceflivemenc 



Digitized by~Goc>gTe 




Introduction. $ l 

lans les inftitutions des différens 
peuples qui avoient conquis l’Em- 
pire Romain , & quoique les pro- 
grès qu’ils avoient faits dans la civi- 
îfation , eufîent entièrement chan- 
gé leurs mœurs , on pourroit cepen- 
iant en retrouver l’image dans celles 
l’une race d’hommes qui eft encore 
i-peu-près dans le même état de 
'ociété où fe trouvoient les bar- 
bares du nord lorfqu’ils s’établirent 
lans leurs nouvelles conquêtes. Je 
/eux parler des fauvages de l’Af- 
rique feptentrionale. Ce n’eft donc 
bas une digreflion fuperflue , ou une 
impie recherche de curiofité , que 
l’examiner fi cette fimilitude dans 
’étar politique a produit- quelque 
-eflTemblance entre les mœurs & le 
raraétere de ces peuples divers. -S’il 
e trouve que cette relfemblance foie 
rappante , elle fournira une plus 
orte preuve de la vérité du portrait 
pi’on a fait des anciens habitans de 
Europe, que le témoignage même 
le Céfar & de Tacite. 
i°. Lçs Américains ne fubfiftent 
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gueres que par la pêche ou la chaf- 
le. Il y a des tribus qui négligent 
abfolument l’agriculture. Parmi 
celles qui cultivent quelques por- 
tions de terrein près de leurs ca- 
banes , ce font les femmes qui font 
chargées de ce foin , ainfi que.de tous 
les autres travaux. Charlevoix , 
Journal Hijl. d'un voyage en Amé- 
riq. 4 0 . Paris 1744. p . 334. Dans 
un tel état de fociété , les 'hommes 
ayant peu de befoins ordinaires & 
leur dépendance mutuelle étant 
trff-bornée , leur union eft extrê- 
mement foible 6c imparfaite j 6c 
ils doivent continuer de jouir de 
leur liberté naturelle prefque fans 
altération. Le premier fentiment 
d’un fauvage de l’Amérique , c’eft 

3 ue tout homme eft né libre 6c in- 
épendant , & qu’il n’y a aucune 
puiftance fur la terre qui ait le droit 
de reftreindre 6c de limiter fa li- 
berté naturelle. On trouve à peine 
quelque apparence de fubordina- 
tion entr’enx , foit dans le gouver- 
nement civil , foit dans le gouver- 
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lement domeftique. Chacun fait ce 
[u’il lui plaît : uiu«gre , une mere 
k leurs enfans ^Pent enfemble 
omme des êtres que le hafard a 
affemblés , &c qu’aucun lien n’at-' 
ache les ujis aux autres. Leur ma- 
liere d’élever leurs enfans eft très- 
onforme à ce principe : ils ne les 
hâtient jamais , même dans la pre- 
liere enfance , & dans un âge plus 
vancé on les laide entièrement 
naîtres de leurs aétions , & ils ne 
ont obligés d’en rendre compte à 
erfonne. Idem^p. 27 2, 273. 

z°. Leurs magiftrats civils . n’ont 
u’une autorité extrêmement bor- 
de. Dans la plupart des tribus , 
ï Sachent ou Chef eft choift par la 
ribu même } on lui donne un 
onfeil compofé de vieillards & 
ans l’avis duquel il ne petit dé- 
ider aucune affaire d’importance, 
.es Sachent ne forment aucune pré- 
ention à jouir d’une grande au- 
orité} car ils propofent & prient 
>lutôt qu’ils ne commandent , & 
’obéiffance de la nation eft entié- 

B 5 
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rement volontaire. Id. p. 2.66 , 

3 Ce n’eft i^ûit par force, mais 
volontairement^^qu’ils s’engagent 
dans une expédition militaire , &c 
quand la guerre a été réfolue , un 
chef fe leve & s’offre pour conduire 
la troupe. Alors ceux qui font de 
bonne volonté ( car on ne force 

Î ierfonne) fe lèvent tous l’un après 
autre , & chantent la chanfon de 
guerre. Mais fi après cette cérémor 
nie, quelqu’un clés guerriers refu- 
foit de fuivre le chef avec lequel 
il s’eft engagé , il courroit rifcjue de 
perdre la vie & feroit regarde com- 
me le plus infâme de tous les hom- 
mes. Id. p . 117, 1 1 8 . 

4°. Ceux qui s’engagent à fui- 
vre un chef, s’attendent à être trai- 
tés avec beaucoup d’attention Hc 
' d’égards , & il eft obligé de leur 
faire des préfens d’une valeur con- 
> fidérable. Id. p. 118. 

5 0 . Le magiftrat parmi eux n’a 
prefque aucune jurimiétion crimi- 
nelle. Id. p. lyi. La perfonne ou 
la famille qui a reçu une injure , 
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îeut en tirer la vengeance qu'elle 
/eut. Id. p. 274. Ils font.impla- 
:ables dans leur reffentiment , &c le 
remps ne peut éteindre ni même 
iffoibl ir le defir d’une jufte ven- 
geance. C’eft le principal héritage 
jue les peres en mourant laiflent 
i leurs enfans 3 8c le foin de ven- 
ger un affront fe tranfmet de gé- 
îération en génération , jufqu a ce 
jue l’occafîon arrive de fatisfaire ce 
entiment. Id. p. 309. Quelque- 
rois cependant , la partie offenfée 
•’appaile 3 on fixe une corupenfation 
pour un meiyrtre qui aura été com- 
nis. Les parens du mort reçoivent 
e préfent dont on eft convenu 3 8c • 
il conlîfte ordinairement én un pri- 
fonnier de guerre qui prend la place 
8c le nom de celui qui a été tué 
8c qui eft adopté dans la famille. 

Id. p. 274. 

On trouve la même reffem- 
blance dans plufieurs autres points. 

Il fuffit pour mon objet d’avoir 
indiqué les rapports qui fe trou- 
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vent dans les grands traits qui 
diftinguent & caraétérifent ces na- 
tions diverfes. Bochard & d’autres 
philologues du dernier fiecle , qui 
ont employé plus d’érudition que 
de fcience à luivre les émigrations 
des différens peuples ,. qui, fur 
le trait le plus léger de reflem- 
blance , croyoient voir une affinité 
parfaite entre des nations fort éloi- 
gnées les unes des autres & con- 
cluoient hardiment qu’elles avoient 
eu la même origine , n’auroient 
pas manqué d’arfirmer avec con- 
fiance , en voyant une reffemblance 
fi parfaite entre les barbares con- 

Î juérans de l’Empire Romain & les 
auvages de l’Amérique, que c’étoit 
le même peuple. Mais un philo- 
fophe fe contentera feulement d’ob- 
ferver , que le caraétere des na- 
tions dépend de l’état de fociété 
fous lequel elles vivent , &c des 
ïnftitutions politiques établies par- 
mi elles j & que dans tous les temps 
& dans tous les lieux, les hommes 
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placés dans les mêmes circonftan- 
ces , auront les mêmes mœurs & fe 
montreront fous la même forme. 

Je n’ai étendu cette comparaifon 
;ntre les anciens Germains 8c les 
auvages de l’Amérique , que juf- 
}u’où elle étoit necelTaire pour 
•claircir mon fujet. Je ne prétends 
?as que l’état focial chez ces deux 
peuples , fût parfaitement égal. 
5 luueurs des tribus Germaines 
•toient plus civilifées que les Amé- 
icains. 11 y en avoit à qui l’agri- 
ul ture 11 ’étoit pas étrangère , 8c 
>refque toutes avoient des trou- 
leaux qui faifoient leur principale 
ûbfiftance , tandis que le plus grand 
nombre des hardes Américaines , 
ie vivent que de leur chalfe , 8c 
ont plus groflieres & plus ftmples 
Picore que les anciens Germains. 
Dépendant il 'y a entre leur état 
octal une rellemblance plus frap- 
>ante qu’on n’en a jamais obfervé 
iarmi deux races d’hommes, 8c il 
;n eft réfttlté une conformité de 
noeujrs furprenante. 
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Note VII , Secî. I , p. 2.5. 

Le butin qu’avoir fait une ar- 
mée, appartenoit à toute l’armée;' 
8c le roi , lui-même , n’y avoit d’autre 
part que celle qui lui ctoit échue 
par Ife fort. L’hiftoire des Francs 
nous ofl[re à cet égard un exemple 
’ fc remarquable. L’armée de Clovis , 
le fondateur de la monarchie Fran- 
çoife , en pillant une églife , avoir 
enlevé parmi d’autres effets facrés 
un vafe d’une grandeur & d’une 
beauté extraordinaire. L’évêque en- 
voya fur le champ des députés a 
Clovis , pour le lupplier de ren- 
dre ce vafe , afin de l’employer aux 
ufages faints auxquels il avoit été 
deftiné. Clovis dit aux députés de 
le fuivre à Soilfons , où devoit fe 
faire le partage du butin , 8c il 
leur promit que fi ce vafe lui rom- 
. boit en partage , il le rendroit à 
l’évêque. Lorfqu’on fut arrivé à 
Soiflons , tout le butin fut réuni 
en un monceau au centre de l’ar- 
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mée. Alors Clovis demanda qti’a- 
vant de faire aucun partage on lui 
' accordât ce vafe par-delTus fa part. 
Chacun parut difpofé à favorifer 
le roi & à acquiefcer à fa deman- 
de ; mais un foldat audacieux 8c 
féroce leve fa hache d’arme , en 
, frappe le vafe avec violence , & dît 
au roi d’une voix ferme : » Vous 
» n’aurez rien ici , que ce que le 
*» fort vous donnera «. Greg. Turon. 
Hifi. Franc . /. iijf. Z7 .p. 70. penf. 
J610, 

Note VIII , Se ci. P 3 p. 30 . 

L’hiftoire de l’établilTement 8c 
des progrès du fyftème féodal , eft 
un objet intérelfant pour toutes les 
nations de l’Europe. Les loix & la 
jurifprudence de quelques pays font 
encore prefque entièrement féoda- 
les. Dans 'd’autres , on voit que 
plu/îéurs pratiques établies par la 
coutume , ou fondéeS fur des règle- 
ments, ont pris naiiïance dans le fyf- 
tcme féodal , 8c quelles ne peuvent 
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être' bien entendues fans la connoif— 
fance des principes particuliers à 
ce fyftême. Plufieurs auteurs , très- 
célebres par leur génie 8c leur éru- 
dition , ont fait tous leurs efforts 
pour éclaircir ce fujet j mais ils y 
ont laiffé encore beaucoup d’obfcu- 
rîté. Je vais tâcher de fuivre avec , 
précilipn les progrès ou les varia- 
tions des idées que les nations bar- 
bares s’étoient faites fur la propriété 
des terres, & d’expofer les caufes qui 
ont occafionné ces variations, ainli 
que les effets qui en font réfultés. 

Il paroît que la propriété des 
terres a fubi fucceflivement qua- 
tre fortes de révolutions chez les 
peuples qui s’établirent dans les 
differentes provinces de l’Empire 
Romain. 

i°. Tant que les nations barba- 
res refterent dans leur pays natal , 
elles ne connurent point la pro- 
priété des terres , 8c n’eurent au- 
cune limite fite à leurs poffeflions. 
Après avoir laiffé quelque temps 
paître un troupeau dans un canton , 
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toute la famille quittoit bientôt ce 
canton pour aller s’érablir dans un 
autre , qu’elle abandonnoit de 
même peu de temps après. Une 
ïlpece de propriété fi imparfaite 
l’impofoit aux individus aucune 
>bligation pofitive de fervir la 
:ommunauté ; & tout ce qu’ils fai- 
oient pour elle étoit purement vo- 
ontair’e. II étoit donc libre à cha- 
un de prendre la part qu’il vou- 
ait à une expédition militaire, 
Vinfi l’on ne fuivoit un chef à la 
uerre que par attachement & fans 
ucune idée de devoir. Nous en 
vons rapporté des preuves fenfi- 
les dans la note VI. Tant qu’il n’y 
ut pas d’autre propriété , il n’eft 
as pollible de rien découvrir darR 
;urs ufages qui ait la moindre 
sfiemblance avec la tenure féo- 
ale , ou avec la fubordination & le 
;rvice militaire introduits par le 
,rftême féodal. 

i°. Quand ces peuples s’établi- 
snt dans les pays fubjugués , l’ar- 
rée viétorieufe fe partagea les terres 
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conquifes } chaque foldat regar- 
doit la portion qui lui étoit échue 
par le partAge , comme une récom- 
penfe due à fa valeur, & comme 
un établiffement conquis par fon 
épée j & il en prenoit polfefîion 
comme homme libre en toute pro- 
priété. 11 en jouifToit pendant fa vie J 
il pouvoit en difpoler à fon gré, 
& la laiffer en héritage à fes en- 
fans. La propriété des terres reçut 
alors une forme confiante & fiable. 
Elle fut en même temps allodia- 
le, c’efl-à-dire , que le pofTeffeur 
avoit le droit ablolu de propriété 
& de domaine , & qu’il ne relevoit 
d’aucun fouverain ou feigneur, au- 

3 uel il fût pbligé de rendre hom- 
iage & de confacrer fes fervices. 
Cependant comme ces* nouveaux 
propriétaires ( ainfî qu’on l’a obfer- 
vé dans l’introduélion ) fe voyoient. 
expofés à être troublés dans leurs pof- 
fellions par le refie des anciçns habi- 
tans , & qu’ils couroient le danger , 
plus redoutable encore , d’être atta- 
qués par des barbares aulîi avides 
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'z aufli féroces qu’eux- mêmes , ils 
entirent la nécellité de s’impofef 
r olontairement des obligations de 
îcfendre la communauté, plus étroi- 
ts &c plus exprelTes que celles aux- 
uelles ils avoient été fournis dans 
îurs habitations natales. En con- 
'•quence , dès 1 que ces peuples fe 
xerent dans leurs nouveaux éta- 
lilTemens , chaque homme libre 
obligea à prendre les armes pour 
. détenfe de fa nation } & quand 
refufoit ou négligeoit de remplir 
; devoir , il encouroit une pei- 
e conlidérable. Je ne prétends pas 
l’il y ait eu à cet égard aucun 
>ntrat revêtu de formalités & ra- 
flé- par des cérémonies* légales, 
ette obligation , ainli que les au- 
es conventions qui lient enfem-J 
e les membres de toute fociété-, 
étoit fondée que ûir un confen- 
ment tacite. La Técurité & la 
nfervation mutuelle des indivi- 
i s les engageoient à en reconnoître 
utorité , & à en maintenir l’exé- 
tion. Nous pouvons remonter à 
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l’origine de cette nouvelle obliga- 
tion des propriétaires des terres * 
& l’obferver à un période très-reculé 
de l’hiftoire des Francs. Chilpéric*, 
qui commença fon régné l’an $ 6 z> 
condamna à une amende ( ban^ 
nos jujjit exigi ) certaines perfonnes 
qui avoient refufé de l’accompa- 
gner dans une expédition. Greg. 
Turon. L 5 , c. z 6 , p. zn. Childe- 
bert qui monta fur le trône en 
5 66 , impofa la meme peine à quel- 
ques-uns de fes fujets coupables du 
même crime. Ibid. I. 7 c. 41 , p. 
34a. Charlemangne ordonna que 
chaque homme libre qui polTédoit 
en propriété cinq manji , c’eft-à- 
dire , faisante acres de terrein , 
marcheroit en perfonne contre l’en- 
. nemi. Capit. an. 807. Louis le Dé- 
bonnaire , en 8 1 5 , accorda des ter- 
res à quelques Efpagnols qui s’é- 
toient enfuis 9 l’approche des Sar- 
rafins , & leur permit de* s’établir 
dans fes Etats , à condition qu’ils 
ferviroient à l’armée comme les 
autres hommes libres Capital, v. 1 , 
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p. 500. Par ce mot de terre pofle- 
dée en propriété , dont la loi de Char- 
lemagne rait' mention , il faut en- 
tendre , conformément au ftyle de 
ce temps -là, une terre allodiale 5 
car allodes 8c proprietos 3 alodum 8c 
proprium , étoient des mots parfaite- 
ment fynonimes. du C.ange , voc. 
alodis. 



Muratori a publié deux char- 
tes qui contiennent la preuve la 
plus claire de la - diftinàion éta- 
blie entre la pofleflïon allodiale , 
ëc la polTeflîon bénéficiaire j 8c il 
paroît par ces deux monuments 
qu’une perfonne pouvoit avoir une 
partie de fon bien en propriété allo- 
diale dont elle avdit le droit de dif- 



pofer à fon gré , 8c l’autre partie à 
titre de bénéfice , n’en ayant que 
l’ufufruit , 8c la propriété retour- 
nant après fa mort , au feigneur 
fupérieur. Murat, antiq. Ital. medii 
t tvi . vol. 1 , p. 5 5 9 y 5 5 • La même 
diftindtion fe trouve indiquée dans 
un capitulaire de Charlemagne , de 
Tan 812 , édit. Balu v. 1 , p. 491. 
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Le comte Everard qui avoit épou* 
fé une fille de Louis le débonnai- 
re , a laiiré un teftament curieux. 
En partageant fes vaftes domaines 
entre fes enfuis , il diftingue ce 
qu’il polTédoit par droit de pro- 
priété , proprietate , d’avec ce qu’il 
ne tenoit qu’à titre de bénéfice , 
beneficio } Sc il paroît que la plus 
grande partie de fon bien étoit al- 
lodiale. Aub. Mir. oper. diplom . 
Lovan. 1713. v.. . . . p. 19. 

Ainfi, le terme d’homme- libre fe 
prend communément dans un fens 
oppofé à celui de vallal , vafifus ou 
vajjallus 3 le premier défigne un 
propriétaire allodial , & l’autre ce- 
lui qui releve d’un feigneur. Ces 
hommes libres étoient obligés de 
fervir l’Etat 3 & cette obligation 
étoit fi facrée , qu’il leur étoit dé- 
fendu d’entrer aans les ordres ec- 
cléfiaftiques à* moins qu’ils n’en 
euflent obtenu le confentement du 
prince. La raifon qu’on donne de 
ce réglement eft remarquable. » Car 
» nous gavons que quelques - uns 
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. eu agilTent ainfi , non par efpric 
. de dévotion , mais afin de fe dif- 
. penfer du fervice militaire, au- 
» quel ils font tenus «. Capital. I. 

, § 11 4. » Lorfqu’un homme-li- 
bre , fommé de le mettre en cam- 
pagne , refufoit d’obéir ,'il étoit 
condamné, fuivantlaloi des Francs, 
à payer 1 eh.ereba.ny qui étoit une 
amende de foixante couronnes «. 
’ap. Carol. Mag. ap. leg. Longob. 1. 1 , 

1 4, §; 1 3 , p. 5 39. Cette expref- 
011 , fuivant la loi des Francs , fem- 
'e fuppofer que l’obligation de 
rvir & la peine impolee à ceux 
ii manquoient à ce devoir , étoient 
une date aulli ancienne que les 
ix faites par les Francs , lorfqu’ils , 
■tablirent pour la première fois 
.ns les Gaules. On exigeoit cette 
iende avec tant de rigueur , » que 
la perfonne condamnée fe trou** 
voit infolvable, elle étoit rédui- 
re en fervitude & y reftoit juf* 
qu’à ce que le prix de fon tra- 
vail fût monté à la valeur de 
[' h e reban «. Ibid. L’empereur Lo** 
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thaire rendit la peine encore plus 
févere } fi le polfelTeiir d’une cer- 
taine étendue de terre étoit tenu , 
par les conditions de fa propriété, 
de fervir en perfonne , & qu’il re- 
fufat de fe mettre en campagne , 
après en avoir été fommé , tous fes 
biens étoient déclarés confifqués , & 
il pouvoir être lui-même condamné 
au banniflement. Murat, ficrïpt. 
Ital. v. i , part, i , p. 153. 

3 0 . La propriété des terres ayant 
été ainfi fixée par une forme conf- 
tante , & obligeant au fervice mi- 
litaire , il en réfulta un autre chan- 
gement , mais qui ne fe fit que 
lentement & par degrés. Tacite 
nous apprend que les chefs des 
Germains chercnoient à s’attacher 



des compagnons ( comités ) qui les 
fuivoient dans toutes leurs entre-i 
prifes & combattoient fous leurs 
drapeaux. La même coutume fub- 
fifta parmi eux dans leurs nouveaux 
établiiremens , ces compagnons 
attachés & dévoués à leurs chefs , 
furent appellés fidèles , antrufiiones , 

hommes 
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ho mines in trufle dominïca j leudes. Ta- 
nte ajoute qu’on regardait comme 
honorable le rang de cornes ou com- 
pagnon. De morib. German. c. 13. 
3 n peut juger du rang 8 c de la 
ondition des perfonnes , dans le 
noyen âge , par la compo/ition ou 
>eine pécuniaire établie pour cha- 
'ue délie j or , la composition pour 
? meurtre d’un homme , in tuijle 
ominicâ étoit triple de celle qui 
toit fixée pour le meurtre d’un 
omme libre. Leg. falic. tit. 44 # 

. 1 8 c 2. 

Tant que les Germains refterent 
ins leur propre pays , ils cher- 
lerent à s’attacher ces compa- 
tons par des préfens d’armes 8 c 
: chevaux , & par les Services de 
lofpitalité 3 ( voyez la note VI ). 
inr qu’ils n’eurent aucun droit 
e de propriété fur les terres , 
roient les Seuls dons que les 
efs pulTent faire , 8 c la feule ré- 
mpenfe que leurs fuivans puf- 
ît attendre. Mais dès que ces peti- 
ts fe furent établis dans les pro- 
Tome IL C 
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vinces conquifes , & qu’ils eurent 
connu l’importance de la proprié- 
té , les rois & les chefs , au lieu 
de ces préfens peu confidérables , 
donnèrent pour récompenfe à leurs 
fuivans des portions de terre. Ces 
concédions s'appelèrent bénéfices 
( bénéficia ) > parce qu’elles étoient 
gratuites, & honneurs [honores) a 
parce qu’on les regarda comme des 
marques de diftin&ion. Mais quels 
étoient les fervices qu’on exigeoit 
originairement en échange de ces 
bénéfices ? C’eft ce qu’il n’eft pas 
pollible de déterminer .exactement 
& avec précifion , parce qu’il n’eft 
point relié de monument aftez an- 
cien. Lorfque les polfelfions de 
franc-alleu commencèrent à deve- 
nir féodales , elles ne furent pas 
tout d’un coup alTujetties aux ler- 
vices de la féodalité ; & ce paftage , 
comme tous les autres change- 
mens de quelque importance , ne 
fe fit que par degrés. Comme le 
principal objet que fe propofoit un 
valfal feudataire étoit de s’alfurer 



Digitized by Google 




Introduction. 51 
d’un protecteur , lorfque les pro- 
priétaires allodiaux confentirent au 
commencement à devenir les vaf- 
faux de quelques chefs puilTans , ils 
conferverent ae leur ancienne indé- 



pendance tout ce qui étoit compa- 
tible avec la nouvelle relation qu’ils 
venoient de former. L’hommage 
qu’ils rendoient au fupérieur dont 
ils vouloient relever , s’appelloit 
hommage plein ( homagium planum )j 
& ne les engageoit qu’à la fidélité, 
fans les obliger ni à lervir à la guer- 
re , ni à affilier aux juftices feigneu- 
riàles. On peut encore reconnoître 
aujourd’hui quelques traces , quoi- 
qu’obfcures , de cet hommage plein. 
JBrussel. t. 1, p. 97. 



Parmi les anciens aCles publiés 
par Dom de Vie & Dom Vailfette , 
dans leur Hijl. du Languedoc 3 on 
en trouve plufieurs auxquels ils 
donnent le nom à' hommages _> & qui 
femblent tenir le milieu entre Yhom- 



• mage plein dont parle BrulTel , & l’o- 
bligation de remplir dans fon en- 
tier l’engagement du fervice féodal. 

C 1 
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L’un des deux partis promet pro- 
tection , & accorde des châteaux ou 
des terres ; l’autre s’engage à défen- 
dre la perfonne du donateur , & à 
lui fournir du fecours pour défen- 
dre aulïi fes polTeflions , dès qu’il 
en fera requis. Mais ces engagemens 
ne font accompagnés d’aucune for- 
malité féodale, & l’on n’y fait men- 
tion d’aucun des fervices féodaux. 
’C’étoit plutôt un contrat mutuel 
entre des. égaux , que l’engagement 
formel d’un valTàl à rendre des fer- 
vices à un feigneur fupérieur. Preu- 
ves de l’hijl. du Langued. tom. z 3 p . 
17 3 & pajjim. Dès qu’on fe fut 
accoutumé à ces fervices , d’autres 
fervices féodaux s’introduifirent fuc- 
cellivement. M. de Montefquieu 
regarde ces bénéfices comme des 
fiefs qui dans l’origine obligeoient 
les polfelfeurs au fervice militaire. 
Efprit des Loix 3 Hv. 3 o , chap. 3 < 5 * 
1 G. M. l’Abbé de Mably prétend 
que ceux qui tenoient ces bénéfices , 
ne furent d’abord fournis à d’autre 
fervice qu’à celui auquel chaque 
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homme libre étoit engagé. Obferv. 
fur l’hijl . de France tom. 1 3 p. 356. 
Mais en comparant leurs. preuves , 
leurs raifonnemens & leurs conjec- 
tures , il paroît évident que, puis- 
que chaque homme libre , en con- 
séquence de fa propriété allodiale , 
étoit obligé de lervir , fous des 
peines très-graves , on n’auroit eu 
âucune bonne raifon de conférer 
ces bénéfices , iî ceux qui les rece- 
voient n’euflent été fournis à quel-' 
que nouvelle obligation. Pourquoi 
un roi fe feroit-il dépouillé lui- 
même de fes - domaines j fi en les 
divilanf & en les partageant, il 
n eut acquis par-la .un d?oit a des 
lervices quil ne-pouvoit exiger au-, 
paravant ? Nous fommes donc au- 
torifés à -conclure que , comme la 
propriété allodiale 'afiiijettifioit les 
pôfle/Tèurs à Servir la communauté , 
de 'même les bénéfices dévoient 
ôbligèr 1 ceux qui en recevoient, au 
Service ^ërfonnel j & > à Ja. fidélité 
envers celui dé qui ils les- tenoient* 
Ces bénéfices, dans leiir inftitution, 

C 3 
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ne s’accordoient qu’à volonté , c’effc- 
à dire , pour autant de temps qu’il 
plaifoit au donateur. 11 n’y a point 
de circonftaftcê , relative aux coutu- 
mes du moyen âge, qui mit mieux 
établie que celle-ci ; 8c l’on en pour- 
roit ajouter une foule innombrable 
de preuves à telles qui fe trouvent 
dans XEfprit dés Lo'iXj liv. 30', ch. 1 6, 
8c dans Dit Cange , aux mots benc- 
ficium 8c fcudufti. * 

4°. Mais la polTe/fion des béné- . 
lices ne refta pas long- temps dans 
cet état. Une portefllon précaire & à 
volonté né fut pas fumfante pour 
attacher à leur feignéur ceux qui 
en jouiflbient; 8c ils obtinrent bien- 
tôt que ces bénéfices leur fuflenc 
âlfures pour la vie. Feudor. lïb. 1 , 
tit. 1 . Du Cange rapporte plufieurs 
partages tirés des anciennes chartes 
8c des chroniques qui prouvent 
cette artertion : Dû Cange ', glojf. 
voc. benefuium.,. Après ce' premier 
pas , il fitt aifé d’obtenir, 6u d’ex- 
rorquer des chartes qui rendîflenc 
les bénéfices, héréditaires , d’abord 
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en ligne dire&e , enfuite en ligne 
collatérale , & enfin dans la ligne 
féminine. Leg. Longob. liv. 3 t. 8 j 
Du Cange , voc. beneficium. 

11 n’eft pas âifé de fixer le temps 
précis auquel chacun de ces chan- 
gemens eue lieu. M. l'Abbé de 
Mably conjecture , avec quelque 
vraifemblance , que Charles Mar- 
tel introdui/ît le premier la coutu- 
me d’accorder les bénéfices à vie. 
Obfervat. tom. 1 3 p. 103 160.. Et 

il eft évident , d’après les autorités 
fur lefquelles il fe ronde, que Louis 
le Débonnaire fut un des premiers 
qui les rendirent héréditaires. Ibid, 
p. 4x9. Mabilion néanmoins a pu- 
blié un placite de Louis le Débon- 
naire, de l’an 8 60 , par lequel il pa- 
roît que ce prince continua de n’ac- 
corder les bénéfices qu’à vie. De re 
Diplom. liv. 6 , p. 353. L’an 889, 
Eudes de Paris , roi de France, con- 
céda des terres à Ricabodus , fon 
Yafîàl , jute benefieiario & fruckiario 3 
pour fa vie , avec cette condition 
que s’il mouroit & qu’il eût un 

C 4 
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fils , ce fils jouiroit des mêmea 
terres également pendant fa vie. 
Mabill. ut fup. p. 55 6 . C’étoit uil 
pas intermédiaire entre les fiefs pu- 
rement à vie , & les fiefs héréditai- 
res à perpétuité. Tant que les béné- 
fices retinrent leur première forme , 
& ne furent accordés qu a volonté * 
le collateur exerçoit non-feulemenc 
le domaine ou la prérogative du 
feigneur fupérieur , mais il jouifl'oit 
encore de la propriété , & ne laif- 
- foit à fon vafîal que Vufufruit. 
Lorfqu’ils eurent reçu leur derniere 
forme , & qu’ils devinrent hérédi- 
taires, les jurifconf ultes , en traitant 
des fiefs , continuèrent de définir 
les bénéfices conformément à leur 
première inftitution ; mais La pro- 
priété n’appartenoit plus au feigneur 
fupérieur , & elle avoit en effet paf- 
fé dans les mains du vaflàl. Aufll- 
rôt que les feigneurs , ainfi que leurs 
vaffaux , eurent fenti les avantages 
réciproques de cette maniéré de 
pofTéder les fiefs , elle parut fi com- 
mode pour les uns & pour les au-* 
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très , que non-feulement les terres, 
mais les rentes cafii elles comme 
les droits d’excife & de péage , les 
flaires ou émolumens des offices , 
Sc les penlîons mêmes , furent ac- 
cordés & tenus à titre de fiefs ; 
& eh éonféquence , On promettoit 
& l’on exigeoit refpe&ivement lé 
fervice militaire, Morice ;Memi 
pour feryïr de preuves à rhifi. de 
Bretagn. tom. i_,p. 78 , 690. Brus- 
sel , tom. i , p. 41. ; - ■ 

Quelque abfurdité qu’on pnifTe 
trouver a accorder &'d : ten ir com- 1 
me fiefs de «femblables polîeffions , 
prëcâirés & cafilelles j- il y avoit ce- 1 
pendant des tenures féodales en- 
core plus fingulieres. Le produit des 
nielles dites à uft autebh’étoit pro- 
prëment qu’un revenu ' eccléfiafti- 
que, appartenant au clergé de l’é- 
glife ou au mpnaftëre qui les faifoit 
célébrer. Mais des barons puiflan^ 
s’en emparerent quelquefois j 8c 
afin d’afrermir leur droit fur ce re- 
tenu •, ils le tinrent de Téglife à 
:irre de fief, 8c le partagereht com- 
.... - - - - . -- ■ ^ C j • -i. 
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me les autres propriétés entre leurs 
vaflaux. Bouquet. Recueil des Hijl. 
vol. io , p. 138 j 480. 

Le même efiprit cT usurpation qui 
rendit les fiers héréditaires, en- 
couragea les nobles à extorquer de 
leurs Souverains des Æonceflions 
d’olfices également héréditaires. 
Llufieurs dés grandes charges de 
la couronne devinrent héréditai- 
res dans la plupart des royaumes 
de l’Europe j les monarques con- 
noifioient fi bien cet eSprit d’uSur- 
pation de la noblefie , &c étoient 
en même -temps fi fort en garde 
contre Ses progrès , que dans quel- 
ques occafions ils obligeoient ceux 
à qui ils conféroient quelque char- 
ge ou quelque dignité , a recon- 
noître par un aéle formel que ni 
eux, ni leurs héritiers ne pourroient 
prétendre la pofieder de droit héré-» 
ditaire. Il y a un exemple remarqua- 
ble de ceci dans les Me'm. de V Acad, 
des Inf . tom. 30 3 in-S°. p. 595 , 
l’on en trouve un autre dans le The- 
faur . Anecd. publié par Martenne. 
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& Durand , vol. 1 3 p. 873. Cette 
révolution dans la propriété des 
biens occafionna un changement 
analogue dans le gouvernement po- 
litique j les grands vaflaux de la 
couronne , à mefure qu’ils éten- 
doient leurs polfeflions y ufurperent 
un degré proportionnel de puillàn- 
ee, abaiflerent la jurifdiébion de la 
couronne, & foulèrent aux pieds 
les privilèges du peuple. C’eft fut- 
tout par le rapport qui s’établit en- 
tre la propriété & le pouvoir , que 
la recherche des progrès de la pro- 
priété féodale devient un objet di- 
gne d’attention dans Phiftoire : car 
dès qu’on a découvert quel étoit 
l’état de la propriété à une certaine 
époque , on peut déterminer avec 

{ >récifion quel étoit en même-temps 
e degré de pou^jûr dont jouilïbit 
alors le roi ou la noblelîe. 

Une autre circonftance , relative 
aux révolutions qu’éprouva la pro- 
priété , mérite aufli d’être remar- 
quée. J’ai fait voir, que chez les 
différentes tribus barbares , lorf- 

C 6 
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qu’elles fe furent partagé leurs con- 
quêtes dans le cinquième & le 
iixieme fiecles , la propriété des ter- 
res étoit allodiale. Cependant, dès 
les commencemens du dixième fie— 
cle, la propriété en plufieurs en- 
droits de l’Europe, étoit déjà deve- 
nue prefque entièrement féodale. 
Comme la première efpece de pro- 
priété paroit être beaucoup plus 
avantageufe & plus defirable , un 
tel. changement a de quoi furpren- 
dre j fur-tout fi l’on confidere que , 
fuivant l’hiftoire , la propriété allo- 
diale fe convertilfoit fréquemment 
en féodale , par un aéte volontaire 
du pofteffeur. M. de Montefquieu 
a recherché les motifs qui déter- 
minèrent à prendre un parti fi 
ppppfé aux idées des temps moder- 
nes concernant 1|^ propriété & il 
les a expofés avec fon exaéfitude 8c 
fon difcernement ordinaires. /. 3 1 , 
ch. 8. : Le motif le plus puifTant eft 
celui qui nous eft indiqué par Lam- 
bert d’Ardres , ancien écrivain cité 
par Du Cange , au mot alodis. Au 
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milieu de la confufion & de l’anar- 
chie , où toute l’Europe fe trouva, 
plongée après la mort de Charle- 
magne , dans un temps où prefque 
tous les liens d’union entre les difté- 
rens membres du corps politique 
étoient brifés , & où les citoyens 
étoient expofés à l’opprellion & à 
la rapine , fans pouvoir attendre 
aucun fecours du gouvernement , 
chaque r individu fentit la nécelÜté 
de chercher un protecteur puilfant , 
fous le drapeau duquel il pût fe 
ranger & trouver une défenie con- 
tre des ennemis , auxquels il ne pou- 
voir rélîfter avec fes propres forces. 
Ce fut par ce motif qu’un proprié- 
taire de terres renonça à fon indé- 
pendance allodiale , &: fe fournit 
aux fervices féodaux : c’étoit afin 
de trouver de la sûreté fous le pa- 
tronage de quelque feigneur ref- 
peétable. Ce changement de la pro- 
priété allodiale en propriété féo- 
dale , devint Ci général dans quelques 
pays de l’Europe , qu’on ne laifla 
plus au polfelfeur des terres la li- 
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bercé du choix : on l’obligea de re- 
connoîcre quelque feigneur-lige , &c 
de relever de lui. Beaumanoir nous 
apprend que dans les comtés de 
Beauvais &c de Clermont , fi le fei- 
gneur ou le comte venoit à décou- 
vrir quelques terres de fa juridic- 
tion , pour la pofielfion defquelles 
on ne fît aucun fervice & l’on ne 
payât aucune taxe ni redevance , il 
pouvoit s’en emparer fur le champ 3 
car , dit-il , fuivant notre coutume, 
perfonne ne peut pofleder en pro- 
priété allodiale. Coutumes 3 chap. 14, 
p. 113. C’eft fur le même principe 

3 u’eft fondée cette maxime , qui 
ans la loi de France eft devenue 
générale : nulle terre fane feigneur. 
En d’autres provinces de France , il 
jjaroîc qu’on attachoit plus de prix 
a la propriété allodiale, & quelle 
s’y conferva plus long-temps fans 
être dénaturée. 

Les auteurs de l 'Hijloire génér. du 
Languedoc , tom. 1 , rapportent un 
très-grand nombre de chartes qui 
renferment ou des concédions , ou 
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des ventes , ou des échanges de ter- 
res allodiales , limées dans cette 

{ >rovince. Pendant le neuvième 8 c 
e dixième fiecles, 8 c la plus grande 
partie du onzième, la propriété y 
iemble avoir été abfolument allo- 
dialej 8 c à peine trouve-t-on dans 
les aétes de cette province quelques 
veftiges de tenures féodales. Il fem- 
ble qu’en Catalogne & dans le Rouf- 
fillon l’état de la propriété , pen- 
dant ces mêmes fiecles , étoit en- 
tièrement femblable , ainfi qu’on a 
lieu de le croire par les chartes ori- 
ginales jpubliées dans l’appendice 
du traite de Pierre de Marca : De 
Marca , Jivè limite Hifpanico. La 
propriété allodiale femble avoir 
exifté dans les Pays-Bas encore plus 
long-temps. Voy. Aubert le Mire, 
O per ; Dipl. vol. i , 34, 74 , 75 , 
8 j , 817 , 1 ç )6 ,. 841 , 847 , 578 , 
On trouve même jufqu’au quator- 
zième fiecle des traces de poüelfions 
allodiales. Ibid. 118. 

Les idées cjue les hommes ont 
de la propriété , varient félon le- 
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tendue de leurs lumières & les ca- 
prices de leurs pallions } car en 
même-temps que les uns s’empref- 
foient de renoncer à leur propriété 
allodiale pour relever d’un lupérieur 
par une tenure féodale , les autres 
paroilïerit avoir été jaloux de con- 
vertir leur fief en propriété j allo- 
diale. Nous en avons un exemple 
dans une charte de Louis le Dé- 
bonnaire, publiée par Echard, Com- 
ment. de reb. Francis. Orient, vol. i , 
p. 855. On en trouve une autre en 
l’année 12.99 • Feliquis MSS. omnis 
svi j par Ludwig j VôJ.'.i , p. 169. 1 
On en trouve encore une dans l’an- 
née 1337* Ibid. vol. 7 y p. 40. La 
même chofe eut lieu dans les Pays- 
Bas. Mirai Oper. 1,52. 

En expofant ces différentes révo-. 
lutions dans la nature des proprié- 
tés , je me fuis prefque borné juf- 
qu’ici à ce qui eft arrivé en France ' 
parce que les anciens monumens de 
cette nation ont été confervés avec 
plus de foin , ou bien ont été éclair- 
cis d’une maniéré plus latisfaifante 
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que ceux des autres peuples de 
l’Europe. 

En Italie , la propriété {ubit les 
mêmes révolutions , elles fe fuc- 
céderent Time à l’autre dans le mê- 
me ordre. Cependant il y a quelque 
raifon de oonjeéturer que la pro- 
priété allodiale fut plus long-temps 
eftimée chez les Italiens que chez 
les François. Il paroît que plufïeurs 
des chartes accordées par les empe- 
reurs dans le neuvième fiecle , con- 
fondent un droit allodial fur les 
terres. Murat. Antiq. Med. <tvi 3 
vol. i j p. 575. &c. Mais nous trou- 
vons dans le onzième fiecle quel- 
ques exemples de perfonnes qui fe 
débitèrent de leur propriété allo- 
diale pour la convertir en tenure 
féodale. Ibid. p. 6 10, &c. Muratori 
obferve que le terme feudum , qui 
fut fubltitué à celui de beneficium , 
ne fe trouve dans aucune charte au- 
thentique , antérieure au onzième 
fiecle. Ibid. 594. Le monument le 

{ dus ancien dans lequel j’aie trouvé 
e mot feudum » eft une charte de 
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Robert , roi de France , de l’année 
1008. Bouquet, Recueil des Hijl. 
des Gaules & de la France j tom. io, 
59J, B. Il eft vrai que ce mot fe 
trouve dans un édit de l’an 790 , 
rapporté par BrufTel , vol. 1 , p. 77. 
Mais l’authenticité de cet édit a été 
conteftée; & peut-être même que 
le fréquent ulage qu’on y fait du 
mot feudum , elt une raifon de plus 
pour avoir des doutes à cet égard. 
L’explication que j’ai donnée de la 
nature des polfellions , foit allodia- 
les , foit féodales , eft confirmée par 
l’étymologie même de ces deux 
mots : alode ou allodium , k eft com- 
pofé des mots allemands an & 
lot , qui lignifient terre obtenue 
par le fort. Wachteri j glojf. Ger - 
man. voce allodium > p. 3 5 . Il paroît , 
fuivant les autorités alléguées par 
cet auteur & par DuCange, au mot 
fors , que ce fut par le fort que les 
peuples du nord partagèrent en- 
tr’eux les terres qu’ils avoient con- 
quifes. Feodum eft compofé de od 
pofteflion ou bien , & de /eu , gage , 
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paye , } ce qui déiigne que le fief 
étoit une elpece de falaire accordé . 
ên récompenfe de quelque fervice. 
Wachter. Ibid, au mot fecdum. 

Le fyftême féodal chez les Alle- 
mands fitabfolument les mêmes pro- 
grès que nous lui avons vu faire en 
France \ mais comme les empereurs 
d’Allemagne , fur-tout depuis que 
la couronne impériale eut pafie des 
dë.fœndans de Charlemagne dans 
la maifon de Saxe , furent bien fu- 
périeurs en talens aux rois de Fran- 
ce leurs contemporains , les vafiaux 
' de l’Empire n’afpirerent pas de Ci 
bonne heure à l’indépendance , & 
n’obtinrent pas fitôt le privilège 
de poficder leurs bénéfices par droit 
héréditaire. Conrad II fut le pre- 
mier empereur , fuivant les compi- 
lateurs de la colleéHon des livres 
des fiefs , qui rendit les fiefs héré- 
ditaires. Libri feudçr. i , tit. i. 
Conrad monta fur le trône impérial 
en 1014.. Louis le Débonnaire , fous 
le régné duquel les conce fiions de 
fiefs héréditaires devinrent com- 
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mânes en France , fuccéda à fon 
pere l’an 814. Cette innovation ne 
s'introduit non - feulement que 
beaucoup plus tard parmi les .vaf- 
faux des empereurs d’Allemagne, 
mais après que Conrad meme l’eût 
établie la loi ne celfa pas de favo- 
rifer l’ancien ufage ; & à moins 
que la charte du vallal ne portât 
expreiïement que le fief palïeroit à 
fes héritiers , on préfumoit tou- 
jours qu’il n’étoit donné qu’à vie. 
Lib. feudor. ibid. Après meme l’in- 
novation introduite par Conrad , 
il n’étoit point extraordinaire en 
Allemagne d’accorder des fiefs feu- 
lement pour la vie. Il exilte une, 
charte ae ce genre qui eft de l’an- 
née 1 3 7 < 5 . Charta. ap. Boehmer 
princip. juris fcud. p. 56 1 . La tranf-, 
million des fiefs aux lignes collaté- 
rales & féminines ne s'introduit 
que très- lentement en Allemagne.. 
Il y a une charte , de l’an 1 zq,i , qui-, 
donne aux femmes le droit de fuc-, 
ceflion; mais elle fut accordée com-; 
me une marque extraordinaire de 
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' faveur , 8c en récompenfe de fer- 
vices imporcans. Boehmer , ibïd. 
p. 365. Une partie confidcrable des 
terres, en Allemagne aufïi - bien 
- qu’en France 8c en Italie , continua 
d’être polTédée en franc - aleu long- 
temps après qu’on y eut introduit 
l’ufage des tenures tcodales. Il pa- 
roît , par le code diplomatique du 
monaftere de Buch, ( Codex Dipl. 
monajl. Buch. ) qu’une grande par- 
tie des terres du marquifat de Mif- 
nie étoient encore pollédées en pro- 
priété allodiale , -jufqu’au treizième 
fiecle : n°. 31 , 3 6 y 37, 4 6, &c. 
Apud. feript. Rijl. Germ. curâSchoet- 
genii & Kreyjîgis. Altenb. 1 7 5 5 
vol. 1. 183 , &c. La propriété allo- 
diale femble avoir été commune 
dans un autre diflriét de la même 
province, pendant le même période 
de temps. Reliq. Diplom. Janclim. 
Bcuti[ j n°. 17 , 36, 58. Ibid y 
374, &c. 

rfy- > /il ,.ls\ . . 

y Note IX ^ Secl. I^p. 33. 

Comme j’aurai occafion dans un# 
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* ' * i 

autre note d’examiner la condition 
de cette partie du peuple qui ha- 
bitoit dans les villes , je me bor- 
nerai ici à confidérer l’état des ha- 
bitans de la campagne. Les per- 
fonnes employées à la culture des 
terres , pendant les fiecles qui font 
l’objet de nos recherches , peuvent 
fe partager en trois clalTes : i°. les 
fer fs ou efclaves ; cette clafTe paroît 
avoir été la jdus nombreufe. Elle 
étoit compofee ou de prifonniers 
faits à la guerre , ou de perfonnes 
fur lefquelles on avoit acquis le 
droit de propriété par quelques-uns 
des différais moyens rapportés par 
Du Cange , au mot fervus j vol. 6 . 
p. 447. On peut juger par diverfes 
circonftances combien étoit miféra- 
ble la condition de cette nombreu- 
fe claffe d’hommes. i°. Un maître 
exerçoit une autorité abfolue fur 
la perfonne de fes efclaves , Sc avoit 
le pouvoir de les punir de mort fans 
qu’aucun juge eût befoin d’y inter- 
venir. Les maîtres refterent en pof- 
felîion de ce droit dangereux , non- 
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feulement dès les temps les plus 
reculés , & lorfqu’ils n’avoient en- 
core que des mœurs féroces 3 ils con- 
tinuèrent même à en jouir jufqu’au 
douzième fiecle. Joach. Potgies- 
serus , de Stat . fervor. Lemgov. 
1756, 4 0 . A z, c. 1 , §. 4, 10, 
13, 14. Après même que cette ju- 
rifdiétion des maîtres ‘eut été ref- 
treinte , la vie d’un efclave éroit 
réputée de fi peu de valeur , qu’une 
fort modique amende, expioit le 
crime de la lui avoir ôtée. Ibid. 
/. 3 , cap. 6 . Si les maîtres avoient 
droit de vie & de mort fur leurs 
efclaves , il eft: évident qu’on ne 
fauroit mettre prefqu’aucune bor- 
ne à la rigueur des punitions qu’ils 
pouvoient leur faire fubir. Les co- 
des des ioix anciennes preferivoient , 
pour les crimes commis par les ef- 
claves , des peines differentes de 
celles qu’on impofoit aux hommes 
libres. Ceux-ci payoient feulement 
une amende ou compofition 3 mais 
les autres fuftifioient des peines 
corporelles , qui étoient quelquefois 




7 i Introduction. 

exceflïvement rigoureufes ; car pour 
les fautes les plus légères on pou- 
voit , par exemple , appliquer les 
efclaves à la torture. Les loix rela- 
tives à cet objet fe trouvent dans 
PotgielTer , , c. 7. z°. Puif- 

que le pouvoir des maîtres fur la 
vie 6c la perfonne de leurs efclaves-, 
étoit fi étendue , il ne devoit pas 
l’être moins fur leurs actions & fur 
leurs polfellions. Dans les commen- 
cemens , il n’étoit pas permis aux 
efclaves de fe marier ; les deux fexes 
pouvoient fe mêler enfemble , 6c 
même on les y invitoit ; mais cette 
union .n’étoit point réputée maria- 
ge, & étoit appellée contubernium 
ÔC non nupÙA ou matrimonium. Pot- 
eifts. /. x , c. z , §. 1. Ces idées 
étoient fi généralement reçues , que 
pendant plufieurs fiecles après que 
les nations barbares eurent em- 
bralfé le Chriftianifme , les efclaves 
qui vivoient comme mari 6c femme 
n’étoient unis par aucune cérémo- 
nie religieufe , 6c ne recevoient la 
bénédidion nuptiale d’aucun prê- 
tre. 
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tre. Ibid. §. 10, 1 1 . Lorfque dans 
la fuite on vint à conlîdérer cette 
union entre les efclaves comme un 
mariage légal , il ne leur fut pas 
permis de fe marier fans un con- 
tentement exprès de leur maître j 
& tous ceux qui étoienr allez har- 
dis* pour négliger cette formalité , 
étoient punis très-févérement , & 
quelquefois même étoient condam- 
nés à la mort. Potgiess. Ibid. §. 
n , &c. Gregor. Turon , HiJI. 
i. 5 , c. 3. Lorfque les nations de 
l’Europe eurent pris des mœurs plus 
douces & des idées plus juftes, les 
efclaves qui fe marioient fans la 
permiflion de leur maître , n’étoient 
condamnés qu’à une amende. Pot- 
giess. Ibid. §. zo. Du Gange, 
Glojf. voc. forifmantagium. 3 °. Tous 
les enfans des efclaves reftoient dans 
la condition de leurs peres , & ap- 
partenoient en propriété à leurs 
maîtres. Du Gange, Glojf. voc. fer- 
vus j vol. 6 1 450. Muratori , 4 n- 
tiqu.it . Ital. vol. 1. 7 66 . 4 e . Un „ 
maître avoit une propriété fi en- 
Tome IL D 
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riere fur fes efclaves , qu’il pouvoir 
les vendre comme il lui plaifoit. 
Tant que la fervitude domeftique 
dura, la propriété d’un efclave fe 
vendit comme celle d’un autre 
meuble. Les ferfs devinrent enfuite 
attachés à la glebe , adfcnpti gleb<t , 

& fe vendoient avec la ferme» ou 
la terre à laquelle ils appartenoient. ' 
PotgiefTer a recueilli toutes les 
loix & les chartes qui peuvent éclair- 
cir cette circonftance très -connue 
de la condition des efclaves^. /. i , 
c. 4. 5 0 . Les efclaves ne pouvoient 
exiger de leur maître que la fubfif- 
tance & le vêtement ; tous les pro- 
fits de leur travail lui appartenoient. 

Si un maître , par une faveur parti- 
culière , donnoit à fes efclaves un- 
pécule, ou leur afïignoit une fomme 
hxe pour leur' fubfiftance , ils n’a- 
voient pas même la propriété de ce 
qu’ils avoient épargne fur cet objet ; 
tout ce qu’ils amaffoient apparte- 
noit au maître. Pot gi es s. /.a, 
c. 10. Muratori , Antiquït. Jtal. 
vol .... J >. 76$. Du C ANGE, VOC . 
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fervus j vol.- 6 3 p. 451. Selon le mê- 
me principe , tous les effets des 
efclaves appartenoient au maître 
après leur mort, & ils ne pouvoient 
en difpofer par teftament. Pot- 
giesser , /. 1 , c. 11. 6°. Les ferfs 
étoient diftingués des hommes li- 
bres par un habillement particulier. 
Comme chez toutes les nations 
barbares , la longue chevelure étoit 
une marque de dignité & de li- 
berté , les efclaves étoient obligés 
de fe rafer la tête ; & cette diftinc- 
tion , quelque indifférente qu’elle 

f >ût être en elle-même , leur rappel- 
oit à chaque inftant le fentiment 
de leur fervitude. Potgiesser , /. 3 , 
c. 4. C’eft par la même raifon qu’il 
fut ftatué par les loix de prefque tou- 
tes les nations de l’Europe , qu’un 
efclave ne feroit point admis dans 
les cours de juftice à donner témoi- 
gnage contre un homme libre. Du 
Gange, voc. fervus > vol. 6 j 451. 
PoTGIESS. /. 3 , C. 3. 

z Q . Les villains ( villani ) for- 
moient la troilieme clafle des ha- 

D 2 
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bitans de la campagne ; ils étoient 
egalement attachés à la glebe ou. 
à une métairie, dont le nom [villa') 
leur avoit donné le. leur & ils 
paflToient avec la métairie à celui 

2 ui en devenoit le propriétaire. 

>u Cange. voc. villanus. Les vil- 
lains différoient des efclaves en ce 
qu’ils payoient à leur maître une 
rente hxe pour la terre qu’ils cul- 
tivoient ; & dès qu’ils avoient payé 
ce tribut, tous les fruits de leur 
travail & de leur induftrie leur ap- 
partenoient en toute propriété. Cette 
diftinétion eft établie, par Pierre 
Fontaine , vie de faint Louis , par 
Joinville 3 p. 1 1 9. édit, de Du Cange. 
Muratori rapporte plufieurs cas qui 
furent décidés conformément à 
ce principe. Ibid. p.~j~il , Andquit. 
&c. 

3°. La derniere claffe des per- 
sonnes employées à l’agriculture * 
étoit celle des hommes libres. 
Ceux-ci font diftingués par diffé- 
rens noms que leur donnent . les 
écrivains du moyen âge, tels que 
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arlmannï conditionales originarii y 
tributalcs &c. Il y a lieu de croire 
que c etoient des perfonnes qui pof- 
iedoient quelque petit bien en franc- 
aleu , & qui en outre cultivoient 
quelque ferme appartenante à des 
voifins plus riches , & pour laquelle 
ils payoient un revenu fixe , en 
s’obligeant en même-temps à faire 
plufiéurs petits fervices , in prato 
y cl in mejjè j in araturâj vel in vineâ ; 
comme de labourer une certaine 
étendue de la terre du feigneur , 
& de l’aider pendant les moilTons , 
les vendanges , &c. On en trouve 
une preuve très-claire dans Mura- 
tori , vol. 1 j p. 1 z j & dans Du 
Cange , fous chacun des mots que 
nous avons rapportés plus haut. Je 
n’ai pas pu découvrir h ces ariman- 
ni j o ’c. étoient amovibles à volon- 
té , ou s’ils tenôient leurs fermes 
à bail pour un certain nombre 
d’années. La première hypothefe , 
fi l’on en juge par le génie Sc les 
principes de ces fiecles , paroît plus 
probable j cependant ces mêmes 
• D ? 
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hommes étoient réputés hommes 
libres dans le fens le plus honorable 
de ce mot. Ils jouiffoient de tous 
les privilèges attachés à cette con- 
dition , & même on les appelloit 
pour fervir en guerre , honneur au- 

3 uel un efclave ne pouvoit préeen- 
re. Murat. Antiq. vol. i >p. 743. 
vol. z j p. 44 6. 

L’expofé que je viens de tracer 
de la condition de ces trois diffé- 
rentes claffes d’hommes , mettra le 
ledeur en état de fentir toute la 
force d’un argument que je pro- 
duirai , pour confirmer ce que j’ai 
dit dans le texte concernant l’état 
malheureux du peuple. Malgré l’é- 
norme différence qui fe trouvoit en- 
tre la première & la derniere de 
ces claffes , l’efprit de tyrannie des 
grands propriétaires des terres étoit 
li ardent , 8c les occafions qu’ils 
avoient d’opprimer ceux qui s’é- 
toient établis dans leur territoire 
8c de rendre leur condition infup- 
portable , étoient fi fréquentes , que 
plufieurs hommes libres renoncèrent 
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par défefpoir à leur liberté , & fe 
fournirent volontairement , en qua- 
lité d’efclaves , à leurs tyrans. Ils en 
vinrent à cette extrémité dans le def- 
fein de donner à leurs maîtres un in- 
rérêt plus immédiat de les protéger 
& de leur fournir leur fubliftance Sc 
/celle de leurs familles. L.es formes 
de cette foumillîon conue alors fous 
le nom à'obnoxiatiQj ont été cpnfer- 
vées par Marculfe, /. z , c. 28 , & 
par fauteur anonyme de la collec- 
tion d’anciennes formules , publiée 
par Bignon. 

On voit dans ces deux auteurs 
que l ’ obnoxiation eft l’état de mi- 
iere & d’oppreflion de la perfonne 
qui renonce à fa liberté. 11 étoit 
même plus ordinaire aux hommes 
libres de céder à des évêques ou à 
des abbés leur liberté , afin d’avoir 
part à la sûreté particulière dont 
jouilToient les vaflaux les efcla- 
ves des églifes & des monafteres , 
& qu’ils dévoient à la vénération 
fuperftitieufe qu’on avoit pour le 
faint fous la proteélion immédiate 

D 4 
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duquel on étoit cenfé fe mettre? 
Du Gange , voc. oblatus y vol. 4 , 
p. iz8o. Il falloit que cette condi- 
tion fût en effet bien miférable , 
puifqu’elle portoit un homme libre 
a renoncer volontairement à fa li- 
berté , & à fe mettre lui-même , 
comme efclave , à la difpofition 
d’un autre. Le nombre des ferfs , 
chez toutes les nations de l’Europe *, 
étoit prodigieux. En France, au com- 
mencement de la troifieme race , la 
plus grande partie de la claffe in- 
térieure du peuple étoit réduite à 
cette condition. Efprit des Loix 
liv. 30 j ch. 11. En Angleterre , c’é- 
toit la même chofe. Brady , pré- 
facé to gener. hift. On trouve plu- 
fieurs faits curieux , relativement à 
la condition des villains ou efclaves 
en Angleterre , dans les Obferva- 
tions fur les Statuts , & principale- 
ment fur les plus anciens. Obfervat , 
on the Statutes. 1. édit. p. 144, 
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Note X 3 Secl. I , p. 37. 

On pourroit produire fur cet 
objet des preuves fans nombre. Il 
s’eft confervé plufieurs chartes , ac- 
cordées par des perfonnes du plus 
haut rang , & par lefquelles il paroît 
que ces perfonnes ne fçavoient pas 
ligner leur nom. Ceux qui ne Iça- 
voient pas écrire^ étoient dans Fu- 
fage de faire line croix , pour con- 
firmer un aéte. Il eft relié plu- 
fieurs aétes dans lefquels des rois 
& des perfonnes très - diftinguées 
formoient , dit-on , de leur propre 
main le ligne de la croix% ne lça- 
chant pas écrire : Jignum crucis ma- 
nu propriâ j pro ignoratione litterarum. 
Du Cange , voc. crux. vol. 3 , p. 
1 1 7 1 . C’eft: de - là qu’elt venu le 
mot de Jigner , pour foufcrire fon 
nom. Dans le neuvième fiecle , Her- 
baud , comte du palais , quoique 
juge fuprême de l’empire, en vertu 
de fa cnarge , ne fçavoit pas écrire 
fon nom : nouv. traité de Diplom. 

1^5 
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par deux Bénédicl.in-^ _>t. i jp.^ni 
Même dans un temps auili voifin 
de nous que le quatorzième fiecle. 
Du Guefclin , connétable de Fran- 
ce , le plus grand homme de l’Etat 
& l’un des plus grands perfonnages 
de fon iiecle , ne fçavoit ni lire , ni 
écrire : Sainte-Pal aye , Mém. fuf 
Vanc. Chevalerie y t. i 3 p. 8z. Cette 
ignorance n’étoit pas feulement le 
partage des laïques \ la plus grande 
partie des eccléfiâftiques n’etoient 
gueres plus favans. Pluïîeurs ecclé- 
naftiques en dignité ne purent pas 
ligner les canons des conciles où ils 
fiegeoient comme membres : nouv. 
traité deïDiplom. tom. i 3 p. 414. 
Parmi les queftions que les Canons 
ordonnoient de faire aux candidats 
qui fe préfentoient pour recevoir 
les ordres , on leur demandoit : » s’ils 
» fçavoient lire l’évangile & les épi— 
a très, & s’ils en pouvoient expli- 
a quer le fens , au moins littérale- 
si ment «. Regino prumienf. ap. Bru- 
cker. Hifi. Philof. vol. 3 , p. 6 $ 1. 
Alfred le Grand fe plaignoit de ce 
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que depuis la riviere de Humber 
j ufqu’à la Tamife il n’y ayoit pas 
un prêtre qui entendît la liturgie 
dans fli langue naturelle , ou qui 
fût en état de traduire du latin le 
morceau le plus aifé j & de ce que 
depuis la Tamife jufqu a la mer , les 
ecclébaftiques étoient encore plus 
ignorans. Asser. de reb: gejl. Alfred, 
ap. Cambden. Anglic. &c. p. 1 5 . 

Un écrivain de ces liecles de té- 
nèbres attaque d’une maniéré plai- 
dante l’ignorance du clergé j mais 
on ne peut pas traduire fes paroles : 
Poilus dédia. guU quàm gloffz ; po- 
ilus colligunt libras quàm lïbros ; li- 
bentlus intuentur Martham quàm Mar - 
cum ; malunt légers in Salmone quàm 
in S alomone. Alan, de re predic. ap. 
Le Bœuf_, Dijfertat. Indépendam- 
ment des caules les plus fenfibles de 
cette ignorance uniyerfelle , caufes 
que l’on trouve dans l’état du gou- 
vernement 8c des mœurs depuis 
le feptieme fiecle jufqu’au onziè- 
me , on peut l’attribuer en partie 
à la rareté des livres & à la difficulté 

D 6 
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de les rendre plus communs pen- 
dant cet efpace de temps. 

Les Romains écrivoient leurs li- 



vres ou fur du parchemin ou fur 
du papier fait avec de l’écorce du 
papyrus d’Egypte. Ce dernier étant 
moins cher , . étoit par conséquent 
celui dont on fe fervoit plus com- 
munément. 1 Mais après que les 
Sarralins eurent fait la conquête dç 
l’Egypte , dans le feptieme liecle , 



toute communication entre ce pays 
& les nations établies en Italie & 



dans lés aptres pays de l’Europe , 
fut prefque entièrement interrom- 
pue, & le papier d’Egypte ceflà 
dès-lors d’être en ufape en Europe. 
On fut donc obligé décrire tous les 
livres fur du parchemin ; & comme 
il étoit d’un grand prix , les livres 
devinrent .très-rares & très-chers. 



On peut juger a par une feule cir- 
conftance , de la difficulté de trou- 
ver des matériaux pour écrire. 11 
refte encore plufieurs manufcrits du 
huitième , du neuvième & des fie- 
cles fuivans, écrits fur du parche- 
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min , d’où l’on avoit fait difparoîrre 
l’ancienne écriture pour en fubfti-. 
tuer une nouvelle. Il eft probable 
que c’eft de cette maniéré que plu- 
neurs ouvrages des anciens fe font 
perdus. On raturoit un livre de 
Tite-Live ou de Tacite , pour le 
remplacer par la légende d’un faint 
oh par les prières d’un mifïel. Mu- 
rator. Antiq. Ital. vol. 3 , p. 833. 
Le P. Montfaucon affirme que 
la plus grande partie des monumens 
fur parchemin qui lui font tombés 
entre les mains , font tous , excepté 
ceux d’une date antérieure au dou- 
zième fiecle , écrits fur du parche- 
min où l’on avoit effacé quelque an- 
cienne écriture. Mém. de l 3 Acad. des 
Infcnpt. t. 9 3 in-%° j p. 315. Puifque 
la difette de matériaux pour -écrire , 
eft une des raifonS*qui firent per- 
dre un fi grand nombre d’ouvrages 
des anciens , il eft à croire aufti que 
c’eft par la meme raifon qu’il refte 
un h petit nombre de manufcrits 
en tout genre , antérieurs au on- 
zième fiecle , temps auquel ils com- 
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i 

mencerent à devenir .moins rares 
par une raifon que nous rapporte- 
rons. Hijl. littéu de France 3 t .6 p. 6 . 
Plufieurs circonftances prouvent 
combien , pendant les liecles dont 
nous parlons , les livres étoient peu 
communs. Il y avoit peu de parti- 
culiers qui polfédalfent quelques li- 
vres y des monafteres même allez 
conlidérables n’avoient qu’un mif- 
fel. Murat, Antiq. vol. 9 , p. 789. 
Loup , abbé de Ferrieres , dans une 
lettre qu’il écrit au pape en 8 5 5 y 
le conjure de lui prêter une copie 
du livre de Y Orateur de Cicéron 8 c 
des Injlitutions de Quintilien : 

»> Car , dit-il , quoique nous en 
» ayons quelques fragmens , cepen- 
» dant on n’en trouveroit pas un 
» feul exemplaire complet dans 
» toute la France «. Murat. Antiq. - 
vol. 3 , p. 835. 

Le prix des livres devint fi ex- 
celîif j que les perfonnes d’une for- 
tune médiocre • ne le trouvoient 
pas alTez riches pour les acheter. 
La comtede d’Anjou , pour un 
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exemplaire des Homélies d’Hai- 
mon , cvèque d’Halberftadt , donna 
deux cens moutons , cinq quartiers 
de froment , & la même quantité 
de feigle & de millet. Hiji . lïtt. de 
France par des relig. Bénédicl. t. 7 j 
p. 3 . Enfin , même dans le quinzième 
fiecle, lorfque Louis XI , en 1471, 
emprunta de la faculté de méde- 
cine de Paris les ouvrages de Rases , 
médecin Arabe , non-feulement il 
déjxifa , comme un gage , une quan- 
tité confidéra^le de vailfelle 3 mais 
encore il fut obligé de nommer un 
feigneur pour lui fervir de caution 
dans l’aéte par lequel il's’engageoit 
a rendre ce livre à la faculté. Gabr. 
NaudÉ, Addit. à I’HlJI. de Louis XI ^ 
par Commines j édit . de Dufrenoi y 
tom. 4, p. z8i. On trouvera plu- 
fleurs circonftances curieufes fur ce 
prix exçe/îîf qu’on mettoit aux li- 
vres dans le moyen-âge , dans la 
colle&ion de qet habile compilateur 
auquel je renvoie ceux de mes lec- 
teurs qui regarderoient cette petite 
branche de l’hiftoire littéraire com- 
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me un objet cligne de leur curio- 
fité. Quand quelqu’un faifoit pré- 
fenr d’un livre à une églife ou a un 
monaftere , les feuls endroits où il 
y eût des bibliothèques pendant 
ces fiecles de barbarie, on attachoit 
à ce préfent une fi grande valeur , 
que le donateur venoit l’offrir lui- 
même à l’autel , pro remedio anima 
fu& , afin d’obtenir le pardon de fes 
péchés. Murat, vol. 3 t p. 836. 
Hifi. littcr. de France s tom. 6 _, p. 6 . 
Nouv. Traité de Diplom. par deux 
Bénéd. in-\° y tom . 1 , p. 481. 

Dans le onzième fiecle , on in- 
venta l’art de faire le püpier dont 
tout le monde fe fert aujourd’hui j 
& cette nouvelle invention , en aug- 
mentant le nombre des manuferits , 
facilita finguliérement l’étude des 
fciences. Murat, ibid. 871. L’in- 
vention de l’art de faire le papier 
& celle de l’imprimerie font deux 
événemens importans dans l’hiftoi- 
re littéraire. On doit remarquer 
que le premier précéda la renaif- 
lance des lettres & les premiers pas 
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de la philofophie , vers la fin du 
onzième fiecle, &c que l’autre amena 
le grand jour qui fe répandit fur 
toute l’Europe à l’époque ae la réfor- 
mation. 

Note XI 3 Secl. I j p. 39 . 

Toutes les pratiques & maximes 
teligieufes des fiecles d’ignorance 
font une preuve de ce que j’avance. 
J’en vais produire un témoignage 
remarquable , tiré d’un auteur cano- 
nifé par l’églife de Rome. C’eft faint 
Eloi , évêque de Noyon , qui vivoit 
au feptieme fiecle. « Celui - là eft 
» un bon chrétien , dit-il , qui fré- 
» quente fouvent les égliles ; qui 
»> préfente le facrifice offert à Dieu 
« fur l’autel j qui ne goûte point 
»> des fruits de fa propre induftrie , 
« avant que d’en avoir confacré une 
» partie à Dieu; qui, à l’approche 
» des faintes fêtes , vit chaftement , 
» même avec fa femme , pendant 
» plufieurs jours , afin de pouvoir 
» s’approcher avec une confcience 
>» pure de l’autel de Dieu ; & qui 
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» enfin peut répéter le Credo &c la 
» priere du Seigneur. Rachetez 
u donc vos âmes de la deftruCtion, 
» tandis que vous en avez les 
» moyens en votre pouvoir • offrez 
j> des dons & des dixmes au clergé j 
jj venez plus fouvent vifiter les 
>j églifes y implorez humblement la 
jj protection des faints car fi vous 
j> obfervez ces chofes , vous pourrez 
u paroître en aflurance au tribunal 
jj du Juge éternel, le jour qu’il vous 
» appellera à lui , & vous direz : 
jj Donne-nous , 6 Seigneur , car nous 
jj t’avons donné «. Dacher. Spici- 
leg. veter. fcript. vol. i. p. 94. 

Le fçavant & judicieux traduc- 
teur de l’Hiftoire Eccléfiaftique du 
docteur Mosheim. , qui dans une 
des notes dont il l’a enrichie m’a 
fourni ce partage , y ajoute une ré- 
flexion fort j ulte : jj Nous voyons 
jj ici , dit-il , une defcription fort 
« détaillée d’un bon chrétien , 
jj dans laquelle on «e fait aucune 
u mention ni de l’amour de 
Dieu , ni de la réfignation à fa 
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« volonté, ni de la fourmilion à fes 
» loix, ni de la juftice , de la bien- 
» veillance , & de la charité envers 
» les hommes ». Mosheim , Hijl. 
Ecclef. v. 1 j p. 314. 

Note XII , Secl. 1 3 p. 39. 

C’eft un malheur pour l’églife de 
•Rome que fa doétrine fur l’infailli- 
bilité rende immuables & perpé- 
tuelles les cérémonies & les inftiru- 
tions religieufes qui ont été une 
fois généralement reçues. Elle eft 
obligée, dans des fiecles plus éclai- 
rés , de continuer d’obferver des 
ufages qui n’ont pu s’introduire que 
dans des fiecles de ténèbres &c de 
crédulité. Plufieurs de ces cérémo- 
nies religieufes ont été empruntées , 
avec quelques légers changemens , 
des cérémonies ou paganifme. Il y 
en avoit quelques - unes de Ci ridi- 
cules , que fi chaque fiecle ne pro- 
d.uifoit pas des exemples de cette 
influence enivrante de la fuperfti- 
tion , on n’oferoit jamais croire 
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qu’on eût pu ni les adopter , ni les 
tolérer. On célébroit dans plufieurs 
églifes de France , en mémoire de 
la fuite de la Vierge Marie en 
Egypte , une fête qu’on appelloit la 
fête de l’âne. Une jeune fille riche- 
ment parée , tenant un enfant dans 
fes bras, étoit montée fur un âne 
fuperbement caparaçonné , qu’on 
conduifoit en proceflion à l’autel. 
On célébroit la ^rand’mefle avec 
pompe ; l’animal etoit drefle à s’a- 
genouiller dans les moiriens conve- 
nables. On chantoit en fon hon- 
neur une hymne aufli impie que 
puérile \ Sc lorfque la cérémonie 
étoit finie , le prêtre , à la place des 
paroles ordinaires par lefquelles on 
renvoie le peuple , fe mettoit à 
braire trois fois ; & les afliftans , au 
lieu de répondre comme de cou- 
tume, Deo gracias , dévoient braire 
aufli trois fois de la même maniéré. 
Du Cange , voce fe(lum 3 vol.'$ 
p . 414. 

Cette cérémonie extravagance 
n’étoit pas , ainfi que la fête des 
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foux & quelques autres fpeétacles 
des mêmes fiecles , une fimple far- 
ce qu’on jouoit dans l’eglife & à 
laquelle on avoit coutume de join- 
dre quelques rits religieux - y cetoit 
un aéte de dévotion repréfenté par 
les miniftres mêmes de la religion , 
6c autorifé par l’églife. Cependant , 
comme l’églife catholique n’adopta 
pas universellement cette inftitu- 
tion , l’exçrême abfurdité en lit 
enfin abolir l’ufage. 

Note XIII j Secl. 1 3 page 49. 

Comme l’hiftoire du monde n’of- 
fre point d’événement plus fingu- 
lier que les croifades , tout ce qui 
peut fervir à expliquer ou à faire 
mieux connoître cette étonnante 
frénéfie de l’efprit humain ne peut 
qu’être très - intérefifant. J’ai avan- 
cé dans le texte que différentes cir- 
conftances avoient infenfiblement 
préparé les efprits aux efforts ex- 
traordinaires qu’ils firent , échauf- 
fés par les exhortations de Pierre 
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l’Hermite. Un détail plus circonf- 
rancié de cette partie curieufe mais 
obfcure de l’hiftoire , paroîtra peut- 
être important à quelques-uns de 
mes le&eurs. 

Les témoignages des auteurs que 
j’ai cités ne permettent pas de dou- 
ter que fur la fin du dixième fiecle , 

& au commencement du onzième , 
les hommes ne s'attendirent à voir 
arriver bientôt la fin du monde , 8c \ 
que cette opinion n’eût répandu 
une alarme générale. Cette croyan- 
ce étoit fi univerfelle & fi forte , 
qu’elle influa jufques fur les aétes 
civils. Plufieurs chartes écrites vers 
la fin du dixième fiecle commen- 
cent ainfi : Appropinquante mundi 
termino 3 &c. « Puifque la fin du 
« monde approche , & que diffé- 
» rentes calamités & jugemens de 
» Dieu annoncent manifeftement 
cette cataftrophe comme très- 
» prochaine, &c «. Hijl. du Lan- 
guedoc 3 parD. Vaissette, tom 
preuv. p. 8 6, 89, 90, 1 1 7 , 158, 

• &c. Par un effet de cette frayeur , 
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un grand nombre de pèlerins fe 
rendirent à Jérufalem , dans le def- 
fein d’y mourir ou d’y attendre la 
venue du Seigneur. Rois , comtes , 
marquis , évêques , & même un 
grand nombre de femmes , fans 
compter les perfonnes d’un rang 
inférieur , tous couroient en foule 
à la Terre -Sainte. Glaber. Ro- 
dulph. Hijl. ap. Bouquet j Recueil y 
tom. i o , p. jo, 52. Un autre hifto- 
rien fait mention d’une nombreufe 
cavalcade de pèlerins qui accom- 
pagnèrent le comte d’Angoulême à 
Jérufalem en 102 6. Chronic. Ade- 
mari. Ibid. p. 161. C es pèlerins 
remplirent l’Europe de récits la- 
mentables du malheur des chrétiens 
dans la Terre -Sainte. Willerm. 
Tyrienf. Hijl. ap.gejla Dei per Franc, 
vol. 2, p. 6$6. Guibert. abb.hijl. 
Ibid. vol. 1 , p. 47 6. D’ailleurs il 
étoit ordinaire de voir plufieurs des 
chrétiens qui habitoient à Jérufa- 
lem 8c dans les autres villes de 
l’Orient , voyager en mendiant par 
toute l’Europe , & exagérer dans 
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leurs relations la- mifere de ceux 
qui profeffoient la foi chrétienne 
fous la domination des infidèles , 
afin d’extorquer des charités ôc 
d’exciter les perfonnes zélées à ten- 
ter quelque entreprife pour déli- 
vrer les chrétiens de roppreflîon. 
Baldrici , archiep. Hiji. ap. gejla 
Dei per Franc, vol. i , p. 86. 

L’an 986, Gerbert, archevêque 
de Ravenne , qui fut depuis pape 
fous le nom de Sylveftre 11 , adreffa 
une lettre à tous les chrétiens au 
nom de l’eglife de Jérufalem. C’eft 
une piece éloquente , pathétique , 
& qui renferme une exhortation 
expreffe à prendre les armes contre 
les oppreffeurs , afin de délivrer de 
leur joug la Ville-Sainte. Gerber- 
ti , Fpifi. ap. Bouquet 3 recueil j 
tom. i o , p. 416. Cette vive exhor- 
tation échauffa le zele de quelques 
fujets de la république de Pife, 
qui équipperent une flotte , &c en- 
trèrent fur le territoire des Maho- 
métans en Syrie. Murat, fcript. 
rcr. Ital. v. 3 , p. 400. Cette expé- 
dition 
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dition mit l’alarme en Orient, 8c 
en 1010, il fe répandit une opi- 
nion que toutes les forces de la 
chrétienté dévoient s’unir pour chaf- 
Jfer les infidèles de la Paleftine. 
Chronic. adcm. ap. Bouquet , re- 
cueil j tom. 10, p. 151. Il eft dé- 
montré par toutes ces particularités 
que les idées qui portèrent les croi- 
lés à foutenir leur bifarre entreprife, 
fe formèrent fuccellîvement 8c par 
degrés j de forte qu’on doit être 
moins étonné de voir dans la fuite 
l’empreffement univerfel de tous les 
peuples pour fe réunir fous l’éten- 
dard de la croix , lorfqu’il fut arboré 
par Urbain II. 

Si les différentes circonftances que 
j’ai rapportées dans cette note 8c dans 
le texte , font fufïifantes pour expli- 
quer l’ardeur avec laquelle on vit une 
multitude innombrable s’engager 
dans une entreprife fi périlleufe , les 
immunités &c les grands privilèges 
accordés à ceux qui prenoient la 
croix , ferviront à expliquer la lon- 
gue durée de ce fanatifme en Eu- 
Tome //. E 
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rope. i°. Ils étoient à l’abri de 
toute pourfuite pour dette , pen- 
dant le temps qu’ils reftoient en- 
rôlés dans la guerre fainte. Du 
Cange , voc. crucis privilegium y 
vol. i. i°. Ils étoient exempts de 
payer l’intérêt de l’argent qu’ils 
avoient emprunté. Ibid. 3 0 . Ils 
étoient difpenfés, ou pour toujours * 
ou du moins pour un certain temps , 
de payer aucune taxe. Ibid. Ordon . 
des Rois de France j tom. 1 , p. 34. 
4°. Ils pouvoient aliéner leurs ter- 
res fans le confentement du fei- 
gneur fupérieur de qui ils rele- 
voient. Ibid. 5 0 . Leur perfonne 6 c 
leurs effets étoient fous la protection 
de faint Pierre , & l’églife lançoit 
fes anathèmes contre tous ceux qui 
voudroient les molefter ou leur cher- 
cher querelle , pendant tout le temps 
qu’ils feroient occupés à la guerre 
lainte. Du Cange, Ibid. Guibert, 
abb. ap. Bongarf. vol. 1 , p. 480 , 
482. 6 °. Ils jouiffoient de tous les 
privilèges des eccléfïaftiques 3 ils 
n’étoient point obligés de compa- 
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toître dans les tribunaux civils , & 
n’étoient fournis qu’à la juridic- 
tion fpirituelle. Du Cange , ibid. 
Ordonn. des rois de Fr. t. 1 , p. 34 , 
174. 7°. Ils obtenoient des indul- 
gences plénieres , ou une entière ré- 
miflion de tous leurs péchés , & les 
portes, du ciel leur étoient ouverte* 
fans qu’on pût exiger d’eux d’autre 
preuve de leur pénitence <jue leur 
enrôlement dans cette expédition , 
qui fatisfaifoit en même-temps leur 
paflion favorite, l’amour de la guerre. 
Guibert , abb. p. 480. 

Quand nous voyons les puiflan- 
ces civile & eccléfiaftique s’effor- 
cer à l’envi de trouver des expé- 
diens pour encourager & fortifier 
fefprit de fuperftition , devons - 
nous être furpris qu’il ait eu une 
influence afTez générale pour rendre 
infâmes & faire regarder comme 
des lâches ceux qui refufoient de 
s’engager dans' la guerre fainte ? 
Willerm. Tyr. ap. Bongarf. vol. 
v. £41. Les niftoires des croifades, 
'écrites par des auteurs modernes , 

£ 1 
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toujours prêts à fubftituer les idées 
& les maximes de leur fiecle à 
celles qui guidoient les perfonnes 
dont ils efïayent de faire connoître 
-les actions , ne peuvent donner 
qu’une notion fort imparfaite de 
i’efprit qui dominoit alors en Eu- 
rope. Les hiftoriens originaux en- 
traînés eux-mêmes par les pallions 
qui animoient leurs contemporains , 
nous offrent une peinture plus frap- 
pante du temps & des mœurs dont 
ils font la defcription. Leur ra- 
vilfement & leur enthouliafme en 
racontant les effets que produilit 
le difcours du pape au concile de 
Clermont } leur ton de fatisfac- 
tion en faifant le dénombrement 
de ceux qui fe dévouèrent à cette 
fainte expédition ; la confiance avec 
laquelle ils fe repofent fur la pro- 
tection du ciel } l’extafe de joie dont 
ils paroilfent faifis en décrivant la 
prile de polTeflion de la fainte cité , 
tout cela nous met à portée de con- 
cevoir en partie l’extravagance de 
ce zele qui agita avec tant de vio-' 
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lence les efprits du peuple , & peut 
faire naître dans l’ame d’un phi- 
lofophe autant de reflexions fin- 
gulieres qu’aucun autre incident 
connu de l’hiftoire. 11 eft inu-i 
tile de chercher dans -les diffé- 
rens hiftoriens les paflages qui peu- 
vent confirmer cette obfervation j 
mais de crainte qu’on n’accufe ces 
auteurs d’orner leur narration par 
une defeription exagérée , je m’en 
rapporterai à l’autorité d’un des 
chefs même. Il exifte une lettre 
d’Etienne , comte de Chartres & de 
Blois , à fa femme Adèle , où il lui 
rend compte des progrès que fai- 1 
foient les croifés. Il les repféfente 
comme l’armée choifie de Ghrifl: , 
comme les ferviteurs & les foldats 
de Dieu , comme des hommes qui 
marchoient fous la prote&ion im- 
médiate du Tout-Puiflant , dont la 
main les conduifoit à la vidoire & 
à la conquête. Il parle des Turcs 
comme d’un .peuple maudit , facri-> 
lege, dévoué par le ciel à la def- 
trudioji j & quand il fait mention 

E 3 
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des foldats de l’armée chrétienne J 
qui étoient ou qui avoient été 

tués , il allure que leurs âmes ont 
été immédiatement admifes *aux 
joies du paradis. Dacher. Spïcileg. 
vol. 4 y p. 157. 

Il dut en coûter des fommes 
immenfes pour faire palTer ainfï 
des armées nombreufes d’Europe 
en Allé , & l’on dut trouver de 
prodigieufes difficultés à lever les 
lbmmes nécelïaires pour les frais 
de ces expéditions , dans ces temps 
où les revenus publics , chez toutes 
les nations de l’Europe , étoient 
extrêmement bornés. On a con- 
fervé quelques particularités fur les 
expédiens auxquels Humbert II , 
dauphin de Vienne, eut recours 
^our fe procurer l’argent nécelfaire 
a Ton armement pour la croifade , 
en 1346. Je rapporterai ces parti- 
cularités , parce qu’elles fervent à 
faire connoître la grande influence 
que les croifades eurent fur l’é- 
tat de la propriété & fur les pro- 
grès du gouvernement civil. i°. Ce 
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prince mit en vente une partie de 
fes domaines } & comme l’argent 
en devoit être deftiné à un fervice 
facré , il obtint le confentement du 
roi de France de qui il relevoit , 
& qui permit l’aliénation de ces 
biens. Hijl. du Dauphiné , vol . 1 , 
p. 331, 335. a*. Il fat publier une 
ordonnance par laquelle il promet- 
toit de nouveaux privilèges à la 
jioblefle , &c de nouvelles immuni- 
tés aux villes & aux bourgs de fes 
domaines , en confidération de cer- 
taines fommes qu’on lui payeroit 
fur-le-champ pour fon expédition. 
Ibid. p. 511. C’eft de cette maniéré 
que plufieurs des chartes de com- 
munauté, dont je parlerai dans une 
autre note, furent obtenues. 3 0 . Il 
exigea , pour être défrayé des dé- 
penfes de cette expédition , une 
contribution de tous ceux de fes 
fujets , eccléïiaftiques ou laïques , 
qui ne l’accompagneroient pas en 
perfonne dans l’Orient. Ibid. tom. 1, 
p. 3 3 j . 4 0 . Il deftina une grande 
partie de fes revenus ordinaires à 
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l’entretien des troupes qui feroient 
employées à ce fervice. Ibid. t. i 3 
p. 518. 5 0 . Enfin, il tira -des fo fil- 
mes confidérables , non-feulement 
des Juifs établis dans fes Etats , mais 
encore des Lombards de des autres 
banquiers qui y avoient fixé leur 
réfidence. Ibid. t. 1 , p. 338. t. 2, 
p. 518. Malgré ces relfources diffé- 
rentes., le dauphin s’engagea dans 
de fi grandes dépenfes pour cette 
expédition ,■ qu’il . fut oblige à fon 
retour de faire à fes ’fuiets de nou- 
velles demandes ^ & ae fouler les 
Juifs par de nouvelles exactions. 
Ibid. tom. 1 , p. 344-, 347.’ 

Lorfque le comte de Foix partit 
pour la première croifade y il ne 
put trouver l’argent nécefiaire pour 
fubvenir aux frais de cette expédi- 
tion qu’en aliénant une partie de 
fes domaines. Bijl. du Langued. &c. 
tom. 1 y p. 187. Baudouin , comte 
de Hainaut, hypothéqua ou vendit, 
une partie de fes terres à l’évêqoe 
de Liege , en 1 096. Dumont , corp 
Diplom. tom. 1 , p. 59. Long-temps 
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après, c’eft-à-dire en 1 139 , j B au- 
douin % comte de Namur , voulant 
prendre la croix , vendit à un mo- 
naftere une partie de fes Etats. 
Muræi. oper. 1 , 313.. 

* * { _ ' 1 

Note XI F, Se cl. /, p. 58 . 

- . - j 1 . 1 

La maniéré dont on cherche or- ; 
dinairement à fe former une idée 
des mœurs des deux nations diffé- 
rentes , c’eft d’examiner les faits que 
les hiftoriens en rapportent. On 
trouve dans l’hiftoire Byfantine 
différens paflages où l’on décrit l’é- 
clat & la magnificence de l’empire 
grec. Le P. de Montfaucon a tiré 
des écrits de faint Chryfoftôme un 
récit fort circonftancié de l’élégan- 
ce & du luxe des Grecs de fon fiecle. 
Ce pere de l’églife décrit , dans fes 
fermons , les mœurs & les ufages 
de fes contemporains, avec des.dé- 
tails qui paroiflent étranges dans 
des dilcours deftinés pour Ta chaire. , 
Le P. de Monfaucon a recueilli , 
ces defcriptions , & les a rangées 

e 5 
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fous différens titres. La cour des 
premiers empereurs Grecs .paroît 
avoir eu beaucoup de rapport avec 
celle des monarques de l’Orient, 
foit pour la magnilicence , foit pour 
la corruption des mœurs } & les 
empereurs du onzième fiecle , quoi- 
qu’inférieurs en puilïance , ne leur 
cédoient en rien pour le fafte & la 
richelïè. Mém. de V Acad, des Infcript, 
tom. io, in-i 0 . p. iyj. Mais nous 
pouvons nous décider fur la com- 
paraifon des mœurs de l’empire 
d’Orient avec celles des nations oc- 
cidentales de l’Europe , en prenant 
une autre méthode qui , fi elle n’eft 
pas plus sûre , eft du moins plus fen- 
iîble. Comme Conftantinople étoit 
le lieu du rendez-vous de toutes 
les armées des croifés , il s’y fit 
pour ainfi dire , une entrevue des 

P euples de l’Orient avec ceux de 
Occident. Il exifte encore plufieurs 
auteurs contemporains Grecs & La- 
tins , qui furent témoins de ce con- 
cours fingulier de peuples , aupara- 
vant inconnus en grande partie 
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les uns aux autres. Ces auteurs ra- 
content avec beaucoup de candeur 
& de fimplicitéi’impreflion que ce 
nouveau ipeéfcacle fit fur leurs ef- 
prits y & l’on peut regarder leurs 
defcriptions comme la peinture la 
plus fidele & la plus vive du carac- 
tère 6c des mœurs de chacune des 
nations dont ils parlent. 

Quand les Grecs parlent des 
Francs, ils les repréfentent comme 
des hommes barbares , féroces , 
ignorans , impétueux & fauvages. 
Ils prennent le ton de fupériorité 
qui appartient à un peuple plus 
poli , verfé dans les arts du gouver- 
nement & du goût , inconnus à ces 
peuples du nord. 

C’eft ainfi qu’Anne Comnène 
décrit les mœurs des Latins. Ale- 
xis , p. zz 4, Z31 , z$ 7 » a P- B y- 
fant. fcript. vol. 1 1 . Elle n’en parle 
jamais qu’avec mépris , & comme 
d’un peuple groflîer dont le nom 
feul fuffiroit pour fouiller la beau- 
té & l’élégance de l’hiftoire. Ibid, 
p . zzç). Nicétas Choniate s’emporte 

E 6 
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contre ce peuple avec encore plus 
de violence , & décrit leurs dépré- 
dations & leur férocité dans des 
termes peu différens de ceux qu’a- 
voient employés les hiftoriens pré- 
cédens pour décrire les incurnons 
dés Gotns & des Vandales. Nicet. 
Chon. ap . Byfant. fcript. vol. 3 , 
p. 301 , &c. 

D’un autre côté , les hiftoriens 
Latins font frappés d’étonnement à 
la vue de la magnificence , des ri- 
cheftes , &z de l’élégance dont l’em- 
pire d’Orient leur offroit le fneéfca- 
cle : » O que Conftantinople eft 
» une belle & vafte cité ! « s’écrie 
Foulque de Chartres , en la voyant 
pour la première fois. » Combien 
»> de couvents elle renferme , & com- 
n bien de palais bâtis avec un art 
» admirable ! Combien de manu- 
» faétures merveilleufes à y obfer- 
» ver ! On ne croiroit jamais com- 
m bien elle abonde en toutes fortes 
» de bonne chofes , en or, en ar- 
» gent , en étoffes de différentes 
» efpeces j à chaque heure il arrivç. 
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» dans fon port des ‘vai/Teaux char- 
>» gés de toutes les chofes néceffai- 
» res à l’ufaee de l’homme Ful- 

O 



cher. ap. Bongars. vol. i , p. 38 6. 
Guillaume , archevêque de Tyr , 
l’hiftorien le plus éclairé de tous 
ceux qui ont écrit fur les croifades , 
prend fouvent occafion de peindre 
l’élégance & la fplendeur de la cour 
de Conftantinopîe $ ôc il ajoute que 
ce que les occidentaux y voyoient, 
étoit au-deffus de toutes les idées 



qu’ils auroient pu s’en former : 
Nofirarum eriim rerum modum & di- 
gnitatem excedunt . Willerm. Tyr. 
ap. Bongars. vol. 2 , p. 657 , 66 4. 
Gonthier , moine François , qui a 
écrit une hiftoire de la conquête de 
Conftantinopîe par les croifés , dans 
le treizième lîecle , parle de la ma- 
gnificence de cette ville avec la 
même admiration : Strucluram au- 



tem Adificiorum in corpore civitatis y 
in ecclejiis videlicet y & turribus & in 



domibus magnatorum y vix tillus vel 
defcribcre potejl vel cfedere defcribenti y 
nifi qui ea occulatâ fide cognoverie. 
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Hifi. Confiant, ap. Canifii . leZt. 
antiq. f. Antverp. 1725 , vol. 4, 
p. 14. Geoftroi de Villehardouin , 
gentilhomme d’un rang diftingué , 
& accoutumé à toute la magnifi- 
cence que l’on connoillbit en Occi- 
dent , peint avec les mêmes cou- 
leurs l’étonnement & l’admiration 
dont furent frappés ceux de fes fol- 
dats qui voyoient pour la première 
fois Conftântinople : » Ils avoient 
» peine à croire , dit-il , qu’il y eue 
» une ville fi belle & Ci riche dans 
yy le monde entier. Quand ils virent 
» fes grandes murailles , fes hautes 
j> tours , fes riches palais , & fes fu- 
» perbes églifes , tout cela leur pa- 
» rut fi grand , qu’ils n’auroient ja- 
»mais~pu fe former une idée de 
» cette ville impériale s’ils ne l’euf- 
» fent vue de leurs propres yeux «. 
Hifi. de la Conq. de Çonflant. p. 451. 

D’après des exprefllons fi naïves 
des fentimens qu’éprouvoient les 
Latins , il eft évident que les Grecs 
durent les regarder comme une 
race de barbares grofliers & peu ci- 
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vllifes j & que les Latins , quelque 
mépris d’ailleurs qu’ils puffent avoir 
pour les inclinations peu guerrières 
des Grecs , ne pouvoient le difîimu- 
Ier que ces peuples leur étoient de 
beaucoup fupérieurs dans les arts 
de goût &c d’agrément. 

On ne peut douter que le gou- 
vernement & les mœurs n’eunenr 
acquis plus de perfection en Italie , 
que dans les autres contrées de l’Eu- 
rope y cela eft non-feulement dé- 
montré par les faits rapportés dans 
l’hiftoire j il paroît meme que les 
chefs les plus éclairés de l’armée des 
croifés furent frappés de cette diffé- 
rence. Jacques de Vitri , auteur Fran- 
çois, qui a écrit une hiftoire de la 
guerre fainte , fait un éloge très- 
recherché du caraétere & des mœurs 
des Italiens. Il les regarde comme 
un peuple plus poli , & les loue 
fur-tout de leur amour pour la li- 
berté , & de leur habileté dans le 
gouvernement : In confiais circum- 
Jpecli j in re fuâ publicâ procurandâ 
diligentes & fiudiofi ; fi iqin pofierum 
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providentes ; aliis fubjici renuentes • an - 
te omnia liber tatem Jibi defcndences ; 
fub uno quem eligunt capitaneo , com - 
munitads fu<t jura & injlituta dic- 
tantes j & Jimiliter oh fermantes. Hiji. 
Hierofol. ap. gejla Dei per Franc, vol . 
2 , p. 1085. 

Note XV j Secl. I j p. 67. 

Il eft à propos de remarquer les 
différens moyens qu’employerent 
les villes d’Italie pour étendre leur 
domination 8c leur puiirance. Dès 
qu’elles eurent allure leur liberté , 
ôc qu’elles commencèrent à fentir 
leur propre importance , elles s’oc- 
cupèrent à fe mettre en polTelIion 
du territoire qui environnoit leurs 
murs. Sous les Romains , lorfque 
les villes jouifloient de la jurifaic- 
rion 8c des privilèges municipaux , 
les terres adjacentes appartenoient 
à chaque cité , & formoient la pro- 

f riété de la communauté. Mais 
efprit de la politique féodale . ne 
tendoit pas à favorifer les villes 8c 
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à refpeéfcer leurs immunités & leurs 
pofleiïions ; ces terres avoient été 
dans la fuite faifies & partagées en- 
tre les conquérans. Les barons , a 
qui on les avoit accordées , firent 
conftruire leurs châteaux prefqu’aux 
portes des villes , dans lesquelles ils 
exercèrent leur iurifdiétion. Plu- 
fieurs villes d’Italie , fous prétexte 
de recouvrer leur ancienne pro- 
priété , attaquèrent ces voifins im- 
portuns , les chalferent de leurs pof- 
feflions dont elles firent des biens 
communaux, &c par-là elles augmen- 
tèrent confidéraolement leur puif- 
fance. On trouve dans le onzième 
& au commencement du douzième 



iiecle, plufieurs exemples de cette 
ufurpation des villes. Murat. An- 
tiq. Ital. vol. 4 , p. 1 5 9 , &c. Leur 
ambition prenant de nouvelles for- 
ces avec leur puiflance, les villes 
attaquèrent enfuite des barons éta- 
blis à une plus grande diftance , & 
les obligèrent à donner parole qu’ils 
deviendroient membres de' leur 
communauté j qu’ils prêteroient fer- 
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ment de fidélité à leurs magiftrats; 
qu’ils a ITujetti roient leurs terres à 
toutes les taxes & irapo fit ions éta- 
blies par la communauté} qu’ils la 
défendroient contre tous fes enne- 
mis } & qu’ils réfideroient chaque 
année dans la ville pendant un cer- 
tain temps déterminé. Murat. 
Ibid. 163. 

Cet aflujettiiïement des nobles 
au gouvernement municipal des ci- 
tés devint prefque univerfel , & ne 
pouvoit manquer d’être fouvent très- 
mcommode à des hommes accou- 
tumés à fe regarder comme indé- 
pendans. Othon de Freifingen re- 
préfente ainfi l’état de l’Italie fous 
Frédéric I : » Les villes ont tant 
» d’amour pour la liberté , & font 
>» fi jaloufes de fe dérober à l’info- 
» lence du pouvoir , qu’elles ont 
» fecoué toute autre autorité que 
>» celle des magiftrats par qui elles 
» font gouvernées ; de forte que 
» toute l’Italie eft aétùellement rem- 
» plie de villes libres qui ont cha- 
» cune obligé leur évêque à réfider 
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» dans l’enceinte de leurs murs j à 
» peine y a-t-il un noble , quelqué 
» étendu que puide être fon pou- 
3> voir, qui ne foit pas fôumis aux 
»jJoix & au gouvernement d’une 
» cité «*. De gejl. F rider, i. imp. 
I. i y c. 13, />. 453. Dans un autre 
endroit , il dit que le marquis de 
Monferrat étoit le feul baron de 
l’Italie qui eût fçu conferver fon 
indépendance , & qui ne fe fût pas 
laiffé affujettir aux loix de quelque 
cité. Voye-{ aujji Murat. Antichi- 
ta Eftenji , vol. 1 , p. 41 1 , 41 1. 

Quelques nobles embraflerent par 
choix cet état de dépendance : en 
confidérant le haut degré de fûre- 
té , de crédit & de confidération 
que les richedès &: la domination 
naidante de ces grandes commu- 
nautés procuraient à tous les mem- 
bres dont elles étoient compofées , 
ils eurent envie de participer à ces 
avantages , & réfolurent de fe met- 
tre fous la protection de ces corps 
puidans. C’eft pour cet objet qu’ils 
le firent volontairement citoyens 
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des villes les plus voifines de leurs 

Î iolfefïions , qu’ils renoncèrent à 
eurs anciens châteaux , de fixèrent 
leur réfidence dans les villes , du 
moins pendant une partie de l’année. 
Il exifte plufieurs aétes par lefquels 
certaines maifons des plus illuftres 
de l’Italie , forment une affaciation 
comme citoyens de différentes vil- 
les. Murat. Ibid. 165, <S ’c. On a 
encore la charte par laquelle on re- 
çoit Atto de Macerata comme ci- 
toyen d’Ofimo , dans la Marche 
d’Ancône. Il y ftipule qu’il fe re- 
connoîtra bourgeois de cette com- 
munauté } qu’il fera tout ce qui dé- 
pendra de lui pour en accroître la 
gloire de la profpérité; qu’il obéira 
a fes magiftrats ; qu’il ne fe liguera 
avec aucun de fes ennemis ; de qu’il 
rélidera dans la ville jpendant deux 
mois de chaque année , de même 
plus longtemps s’il efi eft requis par 
les magiftrats. D’un autre côté , la 
communauté le prend fous fa pro- 
teétion, ainfl que fa famille de fes 
amis , de s’engage à les défendre 
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Contre tous leurs ennemis. Francis . 
Ant. Zacharias , anccd. mcd. <tvi. 



Aug. Taurm. 1755 , /. p. 66 . 

On attachoit à ce privilège tant 
d’importance, que non -feulement 
les laïques, mais même les ecclé- 
üaftiques les plus diftingués con- 
fentirent à fe faire recevoir mem- 
bres des grandes communautés , 
dans l’efpérance de jouir de la fû- 
reté & de la dignité attachées à 
cette afïociation. Murat. Ibid. 179. 
Avant l’inftitution des communau- 
tés , les nobles ne réfidoient que 
dans leurs châteaux. C’étoit-là qu’ils 
tenoient leur petite cour , tandis 
que les villes étoient déferres , & ne 
comptoient prefque pour habitans 
que des efclaves & d’autres per- 
sonnes d’unre baffe condition. Mais 
par un effet de l’ufage dont nous 
avons parlé , les villes devinrent 
non-feulement plus peuplées , elles 
furent encore remplies d’habitans 
d’un rang diftingué ; &c l’on vit alors 
s’introduire une coutume qui régné 
encore en Italie , où les grandes fa- 



Digitized by Google 




i 1 8 Introduction. 

milles rélident plus conftamment 
dans les grandes villes, quelles ne 
le font dans les autres pays de l’Eu- 
rope. L’acquilition de femblables 
habitans donnant aux villes plus 
d’éclat & de confédération , elles 
devinrent plus jaloufes de mainte- 
nir leur liberté & leur indépen- 
dance. Les empereurs , comme fou- 
verains , avoient anciennement dans 
prefque toutes les grandes villes 
d’Italie , des palais , où ils habitoient 
lorfqu’ils venoient viliter cette con- 
trée. Les troupes dont ils étoient 
accompagnés étoient réparties dans 
les maifons des bourgeois , qui re- 
gardoient cette charge comme hu- 
miliante & dangereufe pour eux j 
car ils ne pouvoient s’empêcher de 
croire qu’ils recevoient dans leurs 
murs des maîtres & des ennemis. 
Ils travaillèrent donc à s’affranchir 
de cette dépendance. Quelques ci- 
tés obtinrent des empereurs qu’ils 
s’engageaffent à ne plus entrer dans 
leur enceinte , & même à établir 
leur demeure hors des murailles. 
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Chart. Henric. V. Murat. Ibid- 
p. 14. 11 fut permis à d’autres villes , 
du confentement de l’empereur, de 
démolir le palais conftruit dans leur 
enceinte , à condition d’en rebâtir 
un autre dans les fauxbourgs , pour 
y recevoir l’empereur. Chart. Hen- 
ric. IV '. Murat. Ibid. p. zj. 

Ces différentes ufurpations de la 

f >art des villes d’Italie , alarmèrent 
es empereurs , & leur firent prendre 
la résolution de rétablir la jurif- 
diétion impériale , & de remettre 
les chofes dans l’ancien état. Frédé- 
ric JBarberoufïe s’engagea dans cette 
entreprife avec beaucoup d’ardeur. 
Les villes libres d’Italie firent entre- 
elles une ligue générale, & fe tinrent 
fur la défenfive. Enfin, après de longs 
débats où les deux partis eurent fuc- 
cefïivement l’avantage , on conclut 
{olennellement à Confiance , l’an 
1183, un' traité de paix , par lequel 
tous les privilèges & toutes les im- 
munités , accordés aux principales 
villes d’Italie par les empereurs pré- 
cédens , furent confirmes & ratifiés. 
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Murat. DiJJerc. 48. O11 regarda 
enfuite ce traité de Confiance com- 
- me un article fi important de la 
jurifprudence du moyen âge, qu’on 
avoit coutume de le joindre aux 
livres des fiefs, à la fin du corps du 
droit civil. Ce traité garantilloit aux 
villes confédérées leurs privilèges 
les plus importans ; & quoiqu’il allu- 
rât à l’empire un degre considérable 
d’autorité 8c de jurifdiétion , les 
communautés cependant perfévé- 
rerent avec tant de vigueur dans les 
efforts qu’elles firent pour étendre 
leurs privilèges , 8c les conjonétures 
leur furent fi favorables , que la 
plupart des grandes villes d’Italie 
avoient, avant la fin du treizième 
fiecle , jfecoué toute efpece de fou- 
rmilion â l’empire , 8c s’étoient éri- 
gées en républiques Souveraines 8c 
indépendantes. On n’exigera pas de 
moi que je trace ici les differentes 
mefures qu’elles prirent pour s’éle- 
ver à ce haut degré de puiffànce , li 
fatal à l’empire & fi avantageux à 
la caufe de la liberté en Italie. 

Muratori , 
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'Muratori , avec fbn exa&itude ordi- 
naire , a rafTemblé plufieurs pièces 
originales qui éclairciflènt cette par- 
tie curieufe & peu connue de l’hif- 
roire. Murat. Antïq. Ital. Difler- 
tat. 50. Voyez aufli J. B. de Ville- 
neuve , Bijl. taudis Pompeii Jive 
lodi j in Grœvii. Thef. Antïq. Ital. 
roi. } , p . 888. 

Note XVI 3 Sccl. I 3 p. 69.' 

Long -temps avant l’inftitution 
des communautés en France , les 
feigneurs accordèrent des chartes de 
franchife ou d’immunité à quelques 
villes 8c villages de leur dépen- 
dance. Mais ces chartes étoient fort 
différentes de celles qui devinrent 
communes dans le douzième & le 
treizième fîecles. Elles n’érigeoient 
point ces villes en communautés ; 
elles n’y établiffoient aucun gou- 
vernement municipal , & ne leur 
accordoient point le droit d’avoir 
des armes. Elles ne contenoient £~ 
tre chofe qu’un affranchifTement 
Tome II. • F 
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de fervitade , ou *n aéte de manu - 
mijjion pour les habitans , une exemp- 
tion de certains fervices onéreux 
& avilifians , & l’établifiement 
d’une taxe ou d’une rente fixe qu’ils 
dévoient payer à leur feigneur, à la 
place des impofitiorrs qu’il pouvoir 
auparavant mettre fur eux à difcré- 
tion. 11 exifte encore deux chartes 
de ce genre pour deux villages du 
comté de Rouflillon , l’une de l’an- 
née 974, & l’autre de l’an 1015. 
Pierre de Marca , Marca 3 fvvc li- 
mes Hifpanicus y app. p. 909 , 103&. 
11 eft probable que ces fortes de con- 
ceifions n’étoient pas inconnues dans 
d’autres parties de l’Europe , & qu’elr 
1 es peuvent être regardées comme un 
degré intermédiaire par lequel on 
arriva à oelle des privilèges plus éten r 
dus conférés par Louis le Gros aux 
villes de fes domaines. 

Les communautés de France n’a£- 
pirerent jamais au même degré d’in- 
dépendance dont jouilToient celles 
dQtalie. On vit les premières acqué- 
rir des immunités & de nouveaux 
• -■< 

/ , 
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privilèges j mais le droit de fauve- 
raineté refloit entièrement dans les 
mains du roi , ou dans celles du 
baron fur le territoire duquel ces 
différentes villes étoient fituées , ôc 
dont elles recevoient la charte d ’af- 
franchilfement. On trouve un grand 
nombre de ces chartes , accordées 
par les rois de France ou par leurs 
grands vafïaux, dans le fpicilegium 
de d’Acheri, & dans la colleâion 
des Ordonnances des Rois de France . 
Elles offrent un tableau très r frap- 
pant de l’état déplorable où fe trou- 
voient les villes lorfque., antérieur 
Jrement à l’inftiturion des commu- 
nautés , elles étoient foumifes “aux 
juges nommés par les feigneurs de 
qui elles releyoient , & dont la vo- 
lonté arbitraire faifoit prefque l’u- 
nique loi qifony reconnut. On peut, 
-dans . ces chartes , . confidérer cha- 
que Conceflion comme un oétroi 
de quelque nouveau privilège dont 
le peuple, ne jouifïbu. pas auparar 
•vant ,. 4<:; chaque réglement, compte 

F a . 
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un moyen de remédier à quelque 
abus dont on fouffroit. Les chartes 
de communautés contiennent égale- 
ment les premiers moyens que l’on 
employa pour introduire un gouver- 
nement régulier & des loix équita- 
bles. C’eft par ces deux côtés que ces 
chartes méritent une attention parti- 
culière j ainfi au lieu de renvoyer le 
leéteur aux volumineux ouvrages où 
elles font éparfes , je lui donnerai une 
idée de quelques-uns des articles les 
plus importans contenus dans ces 
chartes, & rangés fous deux chapitres 
généraux : i ü . ceux qui regardent la sû- 
reté perfonnelle j z". ceux qui concer- 
nent la sûreté de la propriété. 

i°. Dans cet état de trouble & 
de défordre que la corruption du 
gouvernement féodal introduifit en 
Europe , la sûreté perfonnelle dut 
être lobjet eflentiel de chaque indi- 
vidu j & comme les grands barons 
militaires pouvoient feuls affurer 
à leurs vaflaux une protection fuffi- 
fante , ce fut une des principales 
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fources de leur puiflance & de leur 
autorité. Mais l’établifïement des 
communautés offrit enfuite aux in- 
dividus un moyen de sûreté indé-, 
pendant des nobles. Car i v . l’arti- 
cle fondamental de chaque charte 
portoit.que tous les membres de la 
communauté s’obligeroient par fer-, 
ment à fe fecourir , fe défendre , fe. 
foutenir , ôc fe venger .les uns les 
autres , contre tout agrelfeur ou en- 
nemi. d’Ach. 1 , fpicileg. 10. 641., 
11. 341 , &c. i°. Tous ceux qui réfi- 
doient dans une ville déclarée li- 
bre , étoient obligés , fous peine' 
d’une forte amende , de s’unir à la^ 
communauté , &. de, s’engager à la 
défenfe mutuelle de tous fes mem- 
bres. Ibid. 11. 344. 3 0 . Les com- 
munautés avoient droit, de porter 
les armes , de faire la guerre à leurs 
ennemis particuliers , & d’employer 
la force militaire pour faire exécuter 
route jfentence prononcée par leurs 
magiftrats. Ibid. 10 , 643 , 1 1 , 343, 
5 0 . On abolit l’ufage de racheter 

F 3 
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par une compenfation en argent, un 
meurtre , 8c tout adiré de violence 
incompatible avec l’ordre de la fo- 
cicté 8c la sûreté des individus : 
quiconque étoit convaincu de cri- 
mes de cette nature étoit puni de 
mort , ou fubifloit une autre peine 
rigoureufe , proportionnée au délit. 
Ibid, ii, )6i , Miræi , Oper. Di~ 
plom. vol. i. p. 192. 50. Un mem- 
bre de la communauté n’étoit point 
obligé de fe jtiftifier ou de fe dé- 
fendre par le combat judiciaire j8c 
lorfqu on l’accufort de quelque dé- 
lit , il ne pouvoit erre jugé que 
fur la déposition des témoins , &c 
après le cours régulier d’une procé- 
dure légale. Miræus , ibid. d’A- 
cher. 1 1 , 375 , 34 9. Ordonnances j 
tom. 3 j p. 16 5. 6°. Si un membre 
de la communauté croyoit avoir 
quelque thofe à craindre pour fa 
sûreté , de la méchanceté 8c de l’ini- 
mitié d’un autre , il pouvoit en aller 
porter une plainte, fous ferment,* 
devant un magiftrat 3 & la perfonne 
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fufpeâre étoir obligée , fous peine 
d’une forte amende, de donner cau- 
tion pour fa conduite. d’Ach. 
11 , 346. Cette forte de sûreté eft 
ia même que celle qui eft encore 
aujourd’hui en ufage en Ecofle, fous 
le nom de Lawburrows. Elle s'intro- 
duit en France , d’abord parmi 
les membres des communautés 3 & 
Comme on trouva dans la fuite 
quelle fervoit beaucoup à la sûreté 
perfonnelle , on l’étendit à tous les 
autres -membres de la fociété. Eta- 
blijfemens de faint Louis t liv. 1 j 
ch. z 8. ap.' Du Cange j vie de faint 
Louis j p. 1 5 . 

z°.*Dans les chartes de commu- 
nautés , on ne prenoit pas moins 
de précautions pour afturer la pro- 
priété , que pour établir la sûreté 
de la perfonne. Suivant l’ancienne 
loi de France, perfonne ne pouvoit 
ni être arreté , ni être mis en prifon 
pour aucune dette particulière. Or- 
donn. des Rois de France 3 tom. 1 y 
/?. 71 , 80. Si un homme fe trou- 
voit arrêté fous quelque prétexte 
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que ce fût , à moins qu’il n’eût été 
coupable d’un crime capital , il étoit 
permis de l’arracher des mains des 
officiers qui vouloient le prendre. 
Ibid. vol. 3 , p. 17. Il paroît que 
dans d’autres pays les citoyens jouif- 
foient auffi du droit de ne pouvoir 
être arrêtés pour dette. Guden. Syl- 
log. Diplom. 473. Tant que la fo- 
ciété refta dans fa première forme 
fimple & groffiere , il paroît qu’une 
dette n’étoit confidérée que comme 
une obligation purement perfon- 
nelle. Les hommes avoient déjà fait 
quelques progrès dans la civilifa- 
tion , lorfque les créanciers acqui- 
rent le droit de faifir la propriété 
de leurs débiteurs, afin de recou- 
vrer le paiement de ce qui leur étoit 
dû. Les moyens qu’on employa 
pour cet objet prirent d’abord naifi- 
fance dans les communautés , & il 
- eft aifé d’en fuivre les progrès fuc- 
ceffifs. 1 °. L’efpece de sûreté la plus 
fîmple & la plus aifée à imaginer , 
étoit d’exiger de celui qui achetoit 
quelque marchandife à crédit , un 
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.gage , que le vendeur lui remettoic 
en recevant le prix de ce qu’il avoir 
vendu. On trouve encore dans plu- 
fîeurs chartes de communautés des 
traces de cette coutume : d’Ach. i. 
vol. 9 , 185 , v. 11, 377. 2°. Lorf- 

3 ue l’acheteur n’avoit point donné 
e gage , &T qu’il devenoit infol- 
vable , ou qu’il manquoit à fa pa- 
role , le créancier étoit en droit de 
faifir par force 8c de fon autorité 

Ï 'rivée , les effets de fon débiteur. 

1 y eut un ordre du roi de France qui 
autorifoit les bourgeois de Paris à 
s'emparer par-tout , & de la manié- 
ré qu’il leur plairoit , de tout ce qui 
appartenoit a leurs débiteurs , juf- 
qua la concurrence de la fomme 
entière qui étoit due : Ut ubicumque 
& quocumque modo poterunt tantum 
capiant 3 undè pecuniam Jibi débitant 
intégré & plenarié habeant j & indè 
Jibi invicem adjutores exijlant. Gt- 
donn. tom. 3 j p. 6. Cet ufage bar- 
bare , qui ne convient qu’à la vio- • 
lence de l’état de nature , fubffta 
plus long-temps qu’on ne l’auroiç 

F S 




ï$o Introduction.' 

cru poffible dans un ‘état de fociété. 
où il y avoir de l’ordre & des loix. 
L’ordonnance dont on vient de par- 
ler eft de l’année 1 1 34 3 & celle qui , 
réforme cette loi & qui défend aux 
créanciers de fe faiftr des effets de 
leurs débiteurs , fi ce n’eft par l’or- 
dre exprès d’un magiftrat 8c fous 
fon inlpeétion , n’eft que de l’an- 
née I351. Ordon. tom. 1 , p. 438. 

Il eft probable cependant que long- 
temps avant que la loi eût apporté 
un remede effeétif à cet ufage ab- 
furde , les hommes avoient été for- 
cés , par les défordres qui en réful- 
toient , à fe modérer dans la pra- 
tique. Tout leéteur intelligent ap- 

f quera aifément cette obfervation 
plufieurs autres ufages que j’ai 
rapportés. Il ne faut pas toujours 
attribuer les nouvelles coutumes aux 
loix qui les autorifent ; les régle- 
rriens ne font ordinairement que 
donner une fanétion • légale à des 
chofes que l’expérience avoit fair 
reconnoitre pour convenables 8c 
utiles. 3°. Des que . l’interpofltion 



Digitized by Google 




Introduction. i 3 i 
du magiftrat devint une formalité 
requife , on établit une forme régu- 
lière pour faiflr les effets mobiliers 
du débiteur 3 8c fi ces effets n’é- 
toient pas fufHfans pour acquitter 
fa dette , fes propriétés en immeu- 
bles ou en. fonds de terre deve- 
noient également faififfables , 8c on 
les vendoit au profit du créancier. 
d’Ach. 1, 9, p. 184, 185, 11,348, 
380. Comme ce réglement donnoit 
au créancier la sûreté la plus com- 
plexe , on le regarda comme fi fé- 
vere , que l’humanité y mit elle- 
même des limites dans l’exécution. 
11 étoit défendu aux créanciers de 
faifir les vêtemens de leurs débi- 
teurs , leurs lits , la porte de leur 
maifon , les inftrumens du labou- 
rage , &c. d’Ach. v. 9 , 184, 31, 
377. Lorfque ce pouvoir de faire 
faifir les effets fut devenu plus gé- 
néral , le même principe fit défen- 
dre de s’emparer du cheval 8c des 
armes d’un gentilhomme. d’Ach. 
*) , 185. Comme la chafîè étoit l’a- 
inufement favori daine nobleffe 

F G 
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guerriere , Louis le Débonnaire dé- 
fendit de prendre le faucon d’un 
noble , foit pour dette , foit pour 
le paiement d’une amende. Capi- 
tul. 1. 4, §. zi. Cependant s’il arri- 
voit que le débiteur n’eût pas d’au- 
tres meubles , alors ces mêmes effets 
privilégiés devenoient fujetsà faille. 
4°. Afin de rendre la sûreté des pro- 
priétés plus complette dans une 
communauté , quiconque vouloit en 
être membre , etoit obligé d’acheter 
ou de bâtir une maifon, ou d’acqué- 
rir des terres dans fon territoire, ou 
du moins d’apporter dans la ville 
une certaine quantité de meubles , 
dont la valeur fût une efpece de 
caution de fa conduite : Per qu<& 
jujlitiari pojjîe Ji quid forte in eum 
quereU evenerit. d’Acheri > 1 1 , 
32 6. Ordonn. t. 1 j 367. Libertates 
fancli Georgii de efperanchiâ. Hijl. 
du Dauphiné 3 t. 1 y p. 16. 5 0 . Afin 
eue cette sûreté pût être aulli par- 
faite qu’il étoit polîible , il parole 
que les membres de la commu- 
nauté dans quelques villes s’obli-. 
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geoient à répondre les uns pour les 
autres. d-’Acheri. 10, 644. 6°. Tou- 
tes les queftions relatives à la pro- 
priété , étoient décidées dans la 
communauté par des magiftrats &c 
des juges nommés ou élus par les 
bourgeois. Leurs décidons étoient 

1 >lus équitables 8c plus fixes que 
es fentences émanées de la vo- 
lonté arbitraire 8c capricieufe d’un 
baron qui fe croyoit au-delïiis de 
toutes les loix. d’Ach. 10, 644, 
646 , 1 1 , 344. & pajjim. Ordonn. 3, 
204. 70. On ne pouvoir impofer 
à aucun membre de la commu- 
nauté des taxes arbitraires j car le 
feigneur qui accordoit la charte de 
communauté , ' recevoir un cens ou 
une redevance fixe , qui lui tenoit 
lieu de toute efpece de droit. Or- 
donn. tom. 3 3 p. 204 j libertates de 
calma . Hifl. du Dauphiné t. 1 _> p. 
1 9 libère. S. Georg. de efperanchiâ , 
ïbid. pag. 2 6. Les membres de la 
communauté ne pouvoient non plus 
être foulés par la répartition iné- 
gale de l’impôt qu’on devoit lever 
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fur la communauté entière. On a 
inféré dans les chartes de quelques 
communautés , des réglemens con- 
cernant la maniéré de fixer la por- 
tion de la taxe que devoit foiîrnir 
chaque habitant. d’Ach. ro, 350, 
365. Saint Louis publia pour cet 
objet , une ordonnance qui s’éten- 
dit fur toutes les communautés. 
Ordorin. tom. 1 , p. 186. Ces régle- 
mens étoient extrêmement favora- 
bles à la liberté , en ce qu’ils con- 
féroient le pouvoir de proportion- 
ner les impofitions à un certain 
nombre de citoyens , choifis dans 



xhaque paroifle , & qui s’engageoient 
par un ferment folennel , à s’acquit- 
ter de cette fonétion fuivant toute 
juftice. Que l’un des principaux ob- 
jets que fe propoferent ceux qui 
établirent les communautés , fût 
de rendre plus parfaite la sûreté 
des propriétés ; c’eft ce qui eft 
prouvé , non-feulement par la na- 
ture de la chofe en elle-même , 
mais encore par les termes exprès 
de plufieurs chartes ; je ne citerai , 
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ici que celle qu’Aliénor, reine d’An- 
gleterre 8c duchelîe de Guienne , 
accorda à la communauté de Poi- 
tiers : Ut fua propria melius defen - 
dere pojjint & mugis intégré cujîo - 
dire . Du Cange j voc. Communia. 
v. il. p. S 63 . 

Tels font quelques-uns des prin- 
cipaux réglemens qui furent formés 
pour les communautés , pendant le 
douzième & le treizième iiecles. On 
peut les regarder comme les pre- 
miers rudimens de la police 8c de 
la légiflation ; & ils contribuèrent 
beaucoup à introduire un gouver- 
nement régulier parmi tous les 
membres de la fociété. Dès que les 
communautés furent établies , on 
vit éclater des fentimens fiers 8c 
hardis de liberté. Lorfque Humbert, 
fisigneur de Beaujeu, en accordant 
à la ville de Belleville une charte 
de communauté , exigea des habi- 
. tans qu’ils lui prêtaient ferment 
de fidélité , ainfi qu’à fes fucceifeurs , 
leshabitans de leur côté ftipulerent 
qu’il .jurerojt de maintenir leurs 
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libertés & leurs franchifes; 8c pour 
plift grande sûreté, ils l’obligèrent 
de produire vingt gentilshommes 
qui prêtaient le même ferment , & 
le liaient avec lui aux mêmes obli- 
gations. d’Ach. 9, 183. C’eft ainfi 
que le feigneür de Moirans en 
Dauphiné , offrit un certain nombre 
de perfonnes , comme des garans de 
fa fidélité à obferver les articles 
contenus dans la charte de commu- 
nauté de cette ville. Ces efpeces 
d’otages s’obligeoient à fe remettre 
entre les mains des habitans de 
Moirans , fi leur feigneur-lige vio- 
loit quelques-uns de leurs droits ; 

8c à refter leurs prifonniersqufqu’à 
ce que le feigneur eût rendu juftice 
aux citoyens. Hijl. du Dauphiné , 

1 , 17. Si le maire ou le premier 
magiftrat d’une ville faifoit quel- 
que tort à un bourgeois , il étoit 
obligé de donner caution qu’il com- 
paroîtroit en jugement , de même . 
qu’une perfonne privée 3 & s’il étoit 
condamné , il devoir fubir la même 
peine. d’Ach. 19, 183. Tout cela 
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fuppofe des idées d’égalité qu’on 
ne connoifloit pas dans le /yftême 
féodal 5 & les communautés étoient. 
fi favorables à la liberté , qu’on leur 
donna le nom même de libertés 
libertates . Du Cange , vol. 1 1 , p . 
8 63. Elles furent d’abord extrême- 
ment odieufes à la noblefTe , qui 
fentit combien ces établilfemens 
reftreindroient fa puidànce & fa 
domination. Guibert , abbé de No- 
gent , les appelle des inventions 
exécrables , par le moyen defquel- 
les , contre toute loi & juftice , des 
efclaves s’affranchifloient de l’o- 
béi (Tance qu’ils dévoient à leurs 
maîtres. Du Cange , Ibid , % 6 i.. 
Quelques nobles & quelques ecclé- 
fiaftiques puiflans s’oppoferent à 
l’inftitution des communautés , & 
cherchèrent à borner leurs privi- 
lèges avec un zele fort extraordi- 
naire. 11 s’en préfente un exemple 
remarquable dans la conteftation 
qui s eleva entre l’archevêque de 
Reims & les habitans de cette 
même ville. Tous les archevêques. 
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pendant très - long - temps , s’occu- 
pèrent avec foin à reftreindre la 
juridiction & les droits de la com- 
manauté 3 & le grand objet des 
bourgeois , quand le fiege étoit va- 
cant , étoit de maintenir -, de re- 
couvrer & d’étendre leur juridic- 
tion. Hijloire civile & politique de 
Reims i par M. AnquetiLj tom. ï.» 
p. 287, &c. 

Les obfervations que j’ai faites 
fur l’état des villes & la condition 
de leurs habitans , font confirmées 
par une infinité de païïàges épars 
dans les hiftoriens & lés loix du 
moyen-âge. Il eft à croire cependant 

3 ue quelques villes du premier or- 
re jouilfoient d’une condition 
meilleure, & polfédoient une por- 
tion plus confidcrable de liberté. 
Sous la domination des Romains , 
le gouvernement municipal établi 
dans les villes étoit extrêmement 
favorable à la liberté. La juridic- 
tion du fénat dans chaque corpora- 
tion , & les privilèges des bourgeois 
étoient fort étendus. Il y a lieu 
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4e croire que quelques-unes des 
plus grandes villes , parmi celles qui 
échappèrent à la rage deftruétrice 
des nations barbares , conferverent 
encore , du moi-ns en grande partie , 
l’ancienne forme de leur gouver- 
nement. Elles étoient gouvernées 
par un confeil compofé de bour- 
geois , & par des magiftrats quelles 
s’étoient choifis elles -mêmes. Il y 
a de fortes préemptions en faveur 
de cette opinion , rapportées par 
l’^bbé Dubos , dans fon Hijl. cric, 
de la monarch. Franc, tom. i j p. 1 8 > 
& tom. i, p. 514, édit, de 1742., 
Il paroît par quelques-unes des char- 
tes de communautés, accordées aux 
villes dans le douzième & le trei- 
zième fiecles , que ces chartes ne 
faifoient que confirmer les privi- 
lèges dont jouilfoient les habitans , 
avant l’établilfement de la commu- 
nauté. d’Acheri , fpicileg. v. 1 1 , 
p , 345. D’autres villes réclamoient 
leurs privilèges , comme les ayant 
polTédés fans interruption depuis le 
temps des Romains. Hijt. eût. de la 
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monarch. Franc, v. 1 1 , p. $ 3 3 . Mais 
le nombre des villes qui jouifloient 
de ces immunités étoit fi petit , 
qu’on n’ert peut rien conclure con- 
tre la propofition que j’ai établie 
dans le texte. 

Note XVII , Se 3. I, p . 6 9 . 

Ajprès avoir rendu un compte dé- 
taille de l’établiffement des com- 
munautés en France 8c en Italie , 
& des effets qui en réfulterent , 
il eft ncceffaire de fuivre avec atten- 
tion les progrès que firent les villes 
& le gouvernement municipal en 
Allemagne. Les anciens Germains 
n’avoient point de villes } même 
dans leurs hameaux ou villages ils 
ne bâtiffoient point de maifons 
contiguës les unes aux autres. Ta-' 
cit. de morib. Germ. I. 1 6. Ils regar- 
doient comme une marque de fer- 
vitude d’être obligés d’habiter dans 
une ville entourée de murs. Lorf- 
qu’une de leurs tribus avoir fecoué 
le joug des Romains, les autres exi- 
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geolent d’elle , comme une preuve 
qu’elle avoir recouvré Ta Liberté , 
qu’elle démolît les murailles de 

Î |uelque ville, bâtie par les Romains 
ur fon territoire. Les animaux mê- 
me les plus féroces , difoient-ils , 

Î >erdent leur ardeur 8c leur courage 
orfqu’ils font renfermés. Tacit. 
Hijl. /. 4. c. 64. Les Romains bâ- 
tirent pluiîeurs grandes villes fur 
les bords du Rhin } mais dans tou- 
-tes les vaftes provinces qui s’éten- 
dent depuis cette riviere jufqu’aux 
côtes de la mer Baltique , il y avoit 
à peine une feule ville , avant le neu- 
vième fîecle de l’JEre ehrétienne. 
.Conring. Exercit. de urbib. Germ. 
oper. vol. 1 , §. 15 , 17 , 31 , &c. 
• Heinneccius différé en ce point de 
• Conringius } mais en convenant mê- 
me de toute la force de fes argu- 
-mens 8c de fes aiftorités , il en re- 
faite feulement qu’il y avoit dans 
ce vafte pays quelques endroits aux- 
quels certains, hiftoriens ont donné 
JLe nom de villes. Ele'm. jur. Germ . 
X Sous Charlemagne & 




*4* I N T R O D U'C'T I O ht. 

les empereurs de fon fang, l’état 
politique de l’Allemagne commen- 
çant à prendre une meilleure for- 
me , on fonda plufieurs villes , Sc 
les hommes s’accoutumèrent à fe 
réunir & à vivre enfemble dans un 
même lieu. Charlemagne fonda , 
dans les villes les plus confidérables 
d’Allemagne, deux archevêchés & 
neuf évêchés. Aub. Mir. Op . Di - 
plom. v. I , p. 1 6. Ses fuccelïeurs en 
augmentèrent le nomhre ; Ôc canv- 
me les évêques fixoient leur réfi- 
dence dans ces villes ,t & qu’ils y 
célébroient le fervice divin , cette 
circonftance engagea bien des gens 
à s’y établir. Conring. Ibid. §. 48. 
Mais Henri l’Oifeleur ; qui monta 
fur le trône en 920^ doit être re- 
gardé comme le grand fondateur 
des villes en Allemagne. L’empire 
étoit alors ravagé par. les incul- 
pons des Hongrois & d’autres peu- 
ples barbares. Henri ; dans le def- 
lein d’en arrêter le cours ^engagea 
fes lujets à s’établir iidant des: vil- 
les cjj’il fortifia 1 j dé .murailles &c 
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de tours. Il ordonna ou perfuada 
à une partie des nobles , de fixer 
aufli leur réfidence dans les villes , 
8c rendit ainfi la condition îles ci- 
toyens plus honorable qu’elle ne 
l’avoit été auparavant. Wittikind. 
Annal. /. 1 ap. Conring. §. 82. 
Depuis cette époque , le nombre 
des villes ne fit qu’augmenter , 8c 
elles devinrent plus peuplées 8c 
plus riches j mais elles étoient en- 
core privées de la liberté & de la 
jurifdiétion municipale. Celles qui 
étoient fituées dans les domaines 
de l’empire , étoient foumifes aux 
empereurs & à leurs comités ^ mijfi , 
& autres juges , qui préfidoienr aux 
tribunaux , 8c y difpenfoient la juf- 
tice. Celles qui étoient dans le terri- 
toire d’un baron , faifoient partie 
de fon fief ; 8c il y exerçoit par lui- 
même ou par fes officiers , une jurif- 
diékion femblable. Conring. ibid. 
§. 72 , 74. Heinecc. Elém. jur. 
Germ. /. 1 , §. 1 04. Les Allemands 
empruntèrent des Italiens l’inftiti>- 
tion des communautés. Knipschil». 
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Tract. polit, hijl. jurid. de civit. imp. 
jurib. vol. i , /. i , c. 5 , n°. 23. 
JFrcdéric BarberoufTe fut le premier, 
parmi les empereurs d’Allemagne , 
qui, par les mêmes motifs politi- 
ques qui avoient déterminé Louis 
le Gros , augmenta le nombre des 
communautés , dans le delfein de 
refteindre la puiflance des nobles. 
Pfeffel. Abrégé de TUifi. & du droit 
publ. d y Allemagne. 

Différentes circonftances contri- 
buèrent à l’accroiffement des villes 
d’Allemagne depuis le régné d’Henri 
l’Oifeleur , jufqu’au temps où elles 
eurent la poffefîion entière de leurs 
immunités. L’établilfement des évê- 
chés, dont nous avons déjà fait men- 
tion , & l’éreétion des cathédrales , 
engagèrent naturellement beaucoup 
de monde à s’établir dans les villes. 
On s’accoutuma à y affembler les 
conciles, & à y tenir les cours de judi- 
cature de toute efpece, foit civiles, 
foit eccléfiaftiques. On affranchit , 
dans le onzième fîecle, plufieurs 
elclaves , dont la plus grande partie 

s établit 
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S’établit dans les cités* On décou- 
vrit & l’on exploita plufieurs mines 
en différentes provinces } ce qui 
attira & réunit un grand concours 
d’hommes , 6c donna nailîànce à 
différentes villes’. Conring. §. 105. 
Les villes commencèrent au treiziè- 
me fiecle à former des ligues pour 
leur dérenfe mutuelle, «3 c pour répri- 
mer les défordres occaucnnés par 
les guerres particulières des barons, 
auiîi-bien que par leurs vexations. 
Ces affociations rendirent la condi- 
tion des habirans des villes beaucoup 
plus sûre que celle des autres clalfes 
des fujets , & engagèrent un grand 
nombre d’hommes à fe faire rece- 
voir membres des communautés. 
Conring. §. 94. 

11 y avoit dans les villes d’Alle- 
magne des habitans de trois diffé- 
rentes claffes : les nobles , familis. • 
les citoyens ou hommes libres , li- 
beti j les artifans qui étoient efcla- 
ves , hommes propr'ù. Knipschild. 
/. 11, c. 19 n°. 13. Henri V , qui 

commença fon régné l’an 1 1 06 , 

Tome //, G 
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affranchit les artifans efclaves qui 
habitoient dans les villes, & leur 
donna le rang de citoyens ou d'hom- 
mes libres. Pfeffel,/?. 254. Knips. 
/. 1 1 , c. iç) , n°. 1 1 3 , 1 1 9. Les vil- 
les d’Allemagne acquirent plus tard 
que celles de France la liberté j mais 
elles étendirent leurs privilèges beau- 
coup plus loin. Toutes les villes im- 
périales & libres , dont le nombre 
eft ccnfidérable , acquirent en entier 
le titre d ’ immédiates terme qui , 

dans la jurifprudence Germanique, 
délîgne quelles étoient fujettes de 
l’empire leul , qu’elles poiFédoient 
dans leur diflriél tous les droits 
d'une fouveraineté parfaite & indé- 
pendante. Les cliftérens privilèges 
des villes impériales , privilèges 
qu’on peut appeller les grands con- 
lervateurs des libertés Germaniques, 
font rapportés dans Knipfchild , 1 1 . 
On en connoît en général les prin- 
cipaux articles } Sc il feroit inutile 
d'entrer ici dans aucune difcuflion 
fur les détails de cet objet. 
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Note XFIII , Secl. I , p. 6 9 . 

Les hiftoriens Efpagnols n’ont 
prefque rien dit de l’origine & des 
progrès des communautés en Efpa- 
gne ; de forte qu’il ne m’eft pas 
poflible de fixer ni l’époque , ni la 
forme de leur première inftitution 
dans ce royaume. Il paroît cepen- 
dant , d’après Mariana , vol. 1 1 , p. 
an./i Hag& 1 7 3 6 , que dans l’an- 
nce 1350 , dix-huit villes avoient 
obtenu féance dans les Corus de 
Caftille. Le compte qu’on a rendu 
de leur conftitution & de leurs 
prétentions , dans la feétion troi- 
lieme de cette introduéfcion , prou- 
ve évidemment que leurs privi- 
lèges & leur forme de gouvernement 
étoient les mêmes que dans les au- 
tres corporations féodales. Cette 
circonftance , &: la refiemblance par- 
faite des inftitutions & des tranf- 
aétions politiques de tous les Etats 
fournis au gouvernement féodal , 
peuvent nous autorifer à conclure 

G 1 



Digitized by Google 




ï 48 Introduction. 

que les communautés s’introduifi- 
rent en Efpagne de la même ma- 
niéré , 8c probablement vers le me- 
me temps , que chez les autres na- 
tions de l’Europe. J’aurai lieu d’ob- 
ferver, dans une des notes fuivan- 
tes, que dans le royaume d’Aragon, 
il paroît que les villes avoient ob- 
tenu de bonne heure de grandes 
immunités , 8c une part dans la 
puilïançe légiflative. En 1 1 1 8 , les 
citoyens de Saragofle jouilïoient 
non-feulement de la liberté politi- 
que ; mais ils s’étoient encore fait 
reconnoître d’un rang égal à celui 
des nobles de la fécondé clalfe , 8c 
ils avoient obtenu plufieurs autres 
privilèges inconnus aux perfonnes 
de leur ordre dans les autres contrées 
de l’Ëurope. Zurita , Annal, de 
Arag. tom. 1 , p. 44 . 

En Angleterre , l’établilTement 
des communautés ou corporations 
eft poftérieur à la conquête des Nor- 
mands. On emprunta de la France 
cet ufage , 8c les privilèges accordés 
paf la couronne furent parfaitement 
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femblables à ceux dont j’ai déjà 
parlé. Mais comme cette partie de 
notre hiftoire eft très-connue du 
plus grand nombre de mes lecteurs, 
je me contente , fans entrer dans 
aucune difcuflion particulière , de 
les renvoyer aux auteurs qui ont 
éclairci ce point intéreftant de l’hif- 
toire d’Angleterre. Brapy , Treat. 
of. Borougs. Madox , firnm Burgi 
c. 1 „ fecl. 9 j Hume , Hijt. d’ An- 
gleterre j vol. 1 j append. 1 & 1 1 . 

Il eft allez vraifemblable que 
quelques villes de l’Angleterre s’é- 
toient érigées en corporations fous 
les rois Saxons , & que les autres 
chartes accordées par les rois de la 
race Normande , n’étoient point des 
chartes d’affranchiftement j mais 
quelles ne faifoient que confirmer 
les privilèges dont les villes jouif- 
foient anciennement. Littleton , 
Hijl. of Henri the If vol. i s p. 317. 
Cependant les villes en Angleterre 
n’étoient encore que peu conlidé- 
rables dans le douzième fiecle ; & 
l’on en verra clairement la preuve 

G 3 
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* 4 

dans l’hiftoire que je viens de cicer. 
Fitzftephen , autcui contemporain , 
a laide une defcription de la cité 
de Londres fous le régné d’Hen- 
ri II , dans laquelle il.parle du com- 
merce de cette ville , de fes ri- 
cheffes , & du luxe de fes habitans, 
dans des termes qui conviendroient 
adez exactement à fon état aétuel , 
quoiqu’elle foit devenue la plus 
grande & la plus opulente ville de 
l’Europe. Mais toutes les idées de 
grandeur & de magnificence ne font 
que relatives. D’après ce que rap- 
porte Pierre de Blois , archidiacre 
de Londres , autre auteur contem- 
porain qui avoir tous les moyens 
podibles d’être bien inftruit, il pa- 
roît que cette ville , dont Fitzftephen 
donne un détail fi pompeux, ne con- 
tenoit pas plus ae quarante mille 
habitans. Ilid. 315, 31 6. Les au- 
tres villes ctoient peuplées en pro- 
portion, & n ctoient pas en état de 
fe faire accorder des privilèges fort 
étendus. La conftitution des bourgs 
en Ecode redembloit à pîufieurs 
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égards à celle des villes de France 
éc d’Angleterre ; cela eft prouvé par 
le livre des loix des bourgs annexé 
à celui de la majejlé royale. 

Note XIX , Se cl. I^page 80. 

* j» • 

Peu de temps apres que le tiers- 
état fe fut introduit dans l’afTèm- 
blée de la nation , i’efprit de liberté, 
que cette innovation réveilla en 
France , commença à produire des 
effets remarquables. On vit dans 

f jlufieurs provinces de ce royaume , 
a nobleffe & les communautés for- 
mer des afTociations , par lefquelles 
elles s’engageoient réciproquement 
à défendre leurs droits & leurs pri- 
vilèges mutuels contre les procédés 
arbitraires & redoutables de la cou- 
ronne. Le comte de Boulainvilliers 
a confervé une copie d’une de ces 
afTociations, datée de l’an 1314, & 
douze ans après que les députés des 
villes curent été admis aux Etats 
généraux. WJl. de Varie, gouvern. de 
France , tom. 1 3 p. 94. La vigueur 
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que montra le peuple pour défen- 
dre 8c foutenir fes droits , obligea 
le fouverain de les rcfpeéter. Six 
ans après ces aflociations entre les 
bourgeois &c la noblefle , Philippe 
le Long , roi de France , expédia à 
la communauté de Narbonne des 
lettres de convocation y commen- 
çant par ces mots: >> Philippe, par 
» la grâce de Dieu , roi de France 8c 
» de Navarre, à nos amés féauls 
j> les habitants de Narbonne, falut 
» 8c dilection. Comme nous defi- 
« rons de tout noftre cœur , 8c fur 
» toutes les autres chofes qui nous 
» touchent , gouvernier noftre 
» royaume & noftre peuple en paix 
» 8c en tranquillité , par l’aide de 
u Dieu , 8c refourmer noftre dit 
» royaume ès parties où il en a 
» meftier , pour profit commun 8c 
y» au profit de nos fubgiés , qui ça 
» en arriéré ont été grevés 8c op- 
« primés en moult de maniérés , 
» par la malice d’aucunes gens , fi , 
>3 comme nous le fçavons par voie 
» commune , 8c par infinuation de 
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*» plufieurs bonnes gens clignes de 
ï» foy , ayans ordené en noftre 
»j confeil avec nous en noftre ville 
» de Poitiers , aux huitienes de la 
» prochaine fefte de Penthecoufte , 
j» pour adrecier à noftre pouvoir 
n par toutes les voyes 8c maniérés 
» que il pourra eftre fait , félon rai- 
»j fon 8c équité ; 8c voilions eftre 
» fait par fi grand délibération , 8c 
« fi pour revement , par le confeil 
>j des prélats , barons , 8c bonnes 
» villes de noftre royaume , & mef- 
v mement de vous , que ce foit au 
j»plaifir de. Dieu 8c au profit de 
»j noftre peuple : Nous vous man- 
j > dons , 8cc «. Mably , Obfervat. 
tom . z j preuv. p. 38 6. 

Je conviendrai que ces paroles 
11e font qu’une forme de ftyle pu- 
blic 8c légal ; mais les idées quelles 
expriment font remarquables 8c, 
paroiftent plus élevées 8c plus .for-, 
tes qu’on ne l’attendroit de ce fipcler, 
Un roi populaire de la Grandet 
Bretagne pourroit à peine s’adref-; 
fer au parlement , dans des termes' 
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plus favorables à la liberté publique. 
On trouve dans l’hiftoire de France 
un exemple frappant des progrès 
que les principes de liberté avoient 
faits dans ce royaume , & de l’in- 
fluence que les députés des villes 
avoient acquife clans l’aflemblée 
des Etats généraux. Au milieu des 
calamités où la guerre avec l’An- 
gleterre & la captivité du roi Jean 
avoient plongé la France , les Etats 
généraux firent un effort hardi pour 
étendre leurs privilèges &c leur ju- 
rifdiétion. Les réglemens formés 
par les Erats généraux tenus en 
1355, P our maniéré de lever les 
taxes , partie de l’adminiftration 
qui n’étoit pas confiée à la couronne, 
mais à des commiflaires nommés 
par les Etats 3 pour la fabrication 
de la monnoie , pour les redrefTe- 
mens de griefs relatifs aux abus 
commis par les pourvoyeurs du roi , 
& pour l’adminiftration régulière 
de la juftice, font plus conformes à 
lefprit d’un gouvernement répu- 
blicain ,'qu’à celui d’une monarchie 
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féodale. On trouve ce réglement 
curieux dans le Recueil des Ordon- 
nances j tfom. 3 j p. 19. Ceux qui ne 
peuvent pas fe procurer cette collec- 
tion vqlumineufe , en trouvèrent 
un abrégé dans Vlhjïoire de France j 
par Villaret , tom. 9 p. 130, ou 
dans Xliiftoïre de V ancien gouverne- 
ment de la France , par Eoulainvil- 
liers , tom. 1 , p. 213. 

Les hifioriens François , en par- 
lant de Févcque de Laon , & de 
Marcel , prévôt des marchands de 
la villë de Paris , les deux hommes 
qui avoient le plus d’influence aux 
Etats généraux, les représentent com- 
me des tribuns Séditieux , violens , 
intéreflés , ambitieux , & ne cher- 
chant qu’à introduire des innova- 
tions pernicieufes & deftruétives du 
gouvernement Sc de la conftitution 
de leur pays. Cela pouvoit être ; 
mais ils avoient la confiance du 
peuple 3 Sc les mefures qu’ils pro- 
posaient comme les plus convena- 
bles & les plus avantageufes , ne 
permettent pas de douter que l’ef- 

G 6 
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prit de liberté n’eût fait en France 
des progrès très-étendus , ik qu’on 
n’y eut généralement des idées très- 
faines fur les principes du gouver- 
nement. 

Les Etats généraux tenus à Paris > 
en 1355, étoient compofés de près 
de huit cens membres , dont plus 
de la moitié n’étoient que des dé- 
putés des villes. Secousse , pref . 
des Ordonn. tom. 3 , p. 48 . Il paroîc 
que dans toutes les différentes af— 
iemblées des Etats, tenues pendant 
le régné du roi Jean , les repréfen- 
tans des villes avoient une grande 
influence , &c que le tiers-état étoit 
à tous égards confldéré comme mar- 
chant de pair avec les deux autres 
ordres. Ibid pajjim. Ces entreprifes 
hardies fe faifoient en France long- 
temps avant que la chambre des 
communes en Angleterre eût acquis 
quelque influence confidérable dans 
la • législation. Comme le fyftême 
féodal avoit été porté en France à 
fon plus haut période plutôt qu’en 
Angleterre , fon déclin par la meme 
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raifon y fit des progrès plus rapides. 

Prefque tous les efforts qu’on a faits 
eh Angleterre , pour établir ou pour 
étendre la liberté du peuple , ont 
été heureux j en France , ils ont eu 
un autre fort. Ce n’eft pas ici le 
lieu d’examiner quelles font les 
caufes accidentelles & politiques de 
cette différence. 

Note XX , Sect. 1 3 p. 84 . 

Dans une note précédente (no- 
te VIII) , j’ai examiné la condition 
de cette partie du peuple qui étoit 
employée à l’agriculture } ôc j’ai ex- 
polé le tableau des calamités & des 
louffrances auxquelles elle étoit 
fujette. Les chartes d’affranchifle- 
ment & de liberté, qui furent en- 
fuite accordées aux perfonnes de 
cette chiffe , renferinoient quatre 
conceflions qui répondoient aux 
quatre principaux inronvéniens aux- 
quels étoient fournis les hommes 
dans l’état de fervitude. i°. On 
renonça au droit de difpofer de 

-j 

1 
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leurs perfonnes, foit par vente oU 
par ceillon. z^. On leur donna le 
pouvoir de tranfmettre leurs effets 
& leurs biens par teftament, ou par 
tout autre aéte légal 3 & s’ils ve- 
noient à mourir ab intefiat , il fut 
- arrêté que leurs biens pafferoient à 
leurs heritiers légitimes comme les 
biens des autres citoyens. 3 0 . On 
fixa les taxes & les iervices qu’ils 
dévoient à leur fupérieur ou fei- 
gneur-lipe , & qui croient aupara- 
vant arbitraires & impofés à vo- 
lonté. 4 0 . Ils eurent la liberté d’é- 
poufer qui ils vouloient , au-lieu 
qu’auparavant ils ne pouvoient fe 
marier qu’à des efclaves de leur 
feigneur, &: avec fon confentement. 
Toutes ces particularités fe trouvent 
réunies enlemble dans une charte 
accordée, en 137 6, aux habitans de 
Mont-Breton ( Montis - Britonis ). 
Hijl. du Dauphiné tom. 1 , p. 81. 

Plufieurs circonftances , jointes à 
celles que j’ai rapportées dans le 
texte , concoururent à délivrer les 
habitans des campagnes de l’op- 
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preflfion où ils étoient tenus. L’ef- 
prit de douceur de la religion chré- 
tienne , & fa doctrine fur l’égali- 
té primitive de tous les hommes 
ôc fur l’impartialité avec laquelle 
Dieuconfidere les hommages de tout 
état & les admet indiftinétement 
a la participation de fes grâces , 
croient incompatibles avec l’ufage 
de la fervitude. Mais en ceci , com- 
me en plufieurs autres circonftan- 
ces , les confîdérations d’intérêt, & 
les maximes d’une faullè politique 
engagement les hommes dans des 
démarches inconféquentes avec leurs 
principes. Ils étoient cependant tel- 
lement perfuadés de cette contra- 
diction , qu’ils regardoient comme 
un aéte de piété très - méritoire ôc 
très-agréable au ciel , de délivrer des 
chrétiens de la fervitude. L’efprit 
d’humanité de la religion chré- 
tienne luttoit contre les maximes & 
les ufages du monde, & contribua 
plus qu’aucun autre motif à intro- 
duire la coutume d’aflranchir les 
efclaves. Lorfque le pape Grégoire 
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le Grand , qui régnoit vers la fin du 
fi^ieme fiecle, accorda la liberté à 
quelques-uns de fes efclaves , il en 
donna cette raifon : Cum liedemptor 
nojler totius conditor nature ad 
hoc propidatus humanam carnem-vo - 
lu ait aj]umere 3 ut divinitatis fua gra- 
tta dirempto quo tenebamur captivi 
vinculo 3 prifiin& nos refiitueret lihçrta- 
• ti j falubriter agitur Ji homines 3 quos 
ab initio liberos natura protuht 3 & jus 
gentium jugo fubfiituit jervitutis 3 in eâ 
quâ nati fuerant 3 manumittentis béné- 
ficia , libertate reddantur. Greg. Mag, 
ap. Potgiejf. /. 4 , c. i , 3 . Le même 

auteur rapporte plufieurs loixou char- 
tes fondées fur des raifons fembla-, 
blés. C’efl. par une fuite des mêmes 
idées que plufieurs chartes d’affran- 
chilfement, antérieures au régné de 
Louis X , furent accordées pour l’a- 
mour de Dieu & le falut de lame : 
pro amore Dei 3 pro remedio anima & 
pro rnerccde anima. Murat. Antiq. 
Jtal.vol. i a ^.849,890. Du Gange, 
voc. manumijfio. 

La cérémonie de la manumiflion 
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fe faifoit dans l’églife, comme un 
adte folennel de religion. La per- 
fonne à qui on rendoit la liberté , 
étoit conduite autour du grand au- 
tel , tenant une torche ardente; 
elle s’arrêtoit enfui te à un des coins 
de l’autel , & là on prononçoit les 

f >aroles folennelles qui coni croient 
a liberté. Du Cange , ibid 3 vol. 4 > 
p. 467. Je vais tranfcrire une partie 
d’une charte de manumillion ac- 
cordée en 105(1. On y trouvera un 
détail complet des cérémonies ufi- 
tées en cette occafion , 8c une preu- 
ve du peu de connoillance qu’on 
avoit de la langue latine dans ce 
fiecle barbare. Cette charte eft ac- 
cordée par Willa, veuve de Hugues, 
duc 8c marquis , en faveur de Cleri- 
za, une de fes efclaves: Et ideo nos 
domine Wille , inclytdt cometijfdt . . . . 
libero & abfolvo te CUr’nyï , filïa. 
Uberto . . . pro timoré omnipotentis 
.Deij & remedio luminarie anime bo- 
ue me mode quondam fupra feripto 
domini U go glorïofjjimo j ut quando 
ilium dominas de hac vita migrarc 
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jufferit j pars iniqua non habeat po- 
tefiatem ullam 3 fied anguelus Domini 
nofiri Jefiu Chrifii colocare dignitur 
ilium inter fianclos dileclos fuos ; <S’ 
beatus Petrus princips apojlolorum 
qui habet potejlatem omnium anima - 
rum ligandi & abfiolvendi 3 ut ipji ab- 
folvat anima ejus de peccatis fui , & 
aperiad ilium janua paradifi ; pro ea~ 
dem vero rationi in mano mitto te 
Bempo j presbyter j ut vadat tecum in 
ecclefia fianch Bartholomai apofoh ; 
traad te tribus vicibus circa altare ip- 
fius ecclefia cum cereo apprehenfium 
in manibus tuis & manibus fuis ; 
deinde exile ambulate in via qua- 
drubioj ubi quatuor vie fie devidun- 
tur. Statimque pro remedio luminarie 
anime bone memorie quondam fiupra 
ficripto domini U go & ipfi presby- 

ter Bcnpo fiecit omnia 3 & dixit : 
Ecce quatuor vie , ite & ambulate in 
quacumque partem tibi placuerit 3 tam 
fie fiupra ficripta Clerfia 3 1 qua nofi- 
que tu \ ; heredes qui ab ac hor'a in 
antea nati vel procreati fiuerit utriufi- 
que fiexus 3 &c. Muratori , Ilid. 
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p. 853. On auroit pu choifir plu- 
fieurs autres chartes qui , pour la 
grammaire & le ftyle , ne font point 
lupérieures à celle-ci. 

L’affranchilîement s’accordoit fré- 
quemment au lit de la mort , ou 
par teftament. Comme les efprits 
des hommes font dans ce moment 
plus difpofés à des fentimens de pié- 
té & d’humanité, ces aétes étoient 
le fruit de motifs religieux , & fe 
faifoient pro redemptione anims. , ôc 
afin d’obtenir grâce devant Dieu. 
Du Cange , ubi fup. p. 470, & voc. 
fervus j vol. 6 p. 4ÇI. Il y avoit 
une autre maniéré d’obtenir la li- 
berté ; c’étoit d’entrer dans les or- 
dres facrés, ou de faire des vœux 
dans un monaftcre. Cela fut per- 
mis pendant quelque temps 3 mais 
il en réfulta qu’un fi grand nom- 
bre d’efclaves fe déroboient par-là 
au joug de leurs maîtres, qu’on fut 
obligé de reftreindre cet ulage , le- 
quel fut à la fin défendu par les 
loix de prefque toutes les nations 
de l’Europe. Murat, lbid.p. 842. 
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C’étoit par les mêmes principes 
que les princes , lorfqu’il leur naif- 
foit un fils ou qu’il leur arrivoic 
quelque autre événement agréable , 
affraîichiffoient un certain nom- 
bre d’efclaves , en témoignage de 
leur reconnoiffance envers Dieu. 
ADrculf. formul. L 1 , c. 39. Cet 
auteur a publié différentes maniè- 
res d’obtenir la manumillion, & tou- 
tes fontfondées fur des motils de re- 
ligion, c’eft à-dire qu’elles ont pour 
objet, ou de fe procurer la faveur 
de Dieu , ou d’obtenir le pardon de 
fes péchés. /. 1 1 , cap. 23,35, 34. 
édit. Balu La même obfervation 
peut s’appliquer aux autres collec- 
tions de formules qui ont été pu- 
bliées avec celles de Marculfe. Mais 
fi quelques perfonnes, par des fen- 
timens de piété , donnoient la li-r 
berté aux chrétiens leurs freres qui 
gémiffoient fous le joug de l’efcla- 
vage , d’autres hommes , par des 
principes d’une dévotion mal en- 
tendue , fe foumettoient de plein 
gré à la condition d’efclaves. Un 
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homme pénétré, par exemple , d’une 
vénération particulière pour un faint, 
patron de i Lgiife ou au monaltere 
où il avoir coutume d’aller aflilter 
au fervice divin, prenoit fouvent le 
parti de fe dévouer , lui 6c fes def- 
cendans , à être les elclaves de ce 
même faint. Mabill. de rcDiplom. 
/. 6 y 6 $ z. 

Les oblats ( oblati ) ou ferfs vo- 
lontaires des églifes 6c des cou- 
vents , étoient en fort grand nom- 
bre , 6c pourroient être divifés en 
trois différentes claffes. La première 
étoit compofée de ceux qui met- 
toient leur pçrfonne 6c leurs biens 
fous la protection de telle églife , 
ou de tel monaltere, en s’obligeant 
de détendre fes privilèges & fes pro- 
priétés contre tout, agrelfeur ; mais 
ce n’étoit pas fimplement par un 
pur efprit de dévotion qu’ils pre- 
noient cet engagement , c’étoit aulîi 
afin de jouir de la fureté qui étoit 
attachée à la protection de l’églife. 
C’étoient plutôt des vallaux que 
des efclaves. Quelquefois même des 
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nobles jugèrent à propos de s’afTu- 
rer par ce moyen la protection de 
l’églife. Les oblats de la fécondé 
dalle s’obii oient de payer à telle 
églife ou tel couvent, une taxe an- 
nuelle, ou un cens fur leurs biens- 
fonds. Quelquefois ils s’obligeoient ' 
encore à faire certains fervices : on 
les appelloir cenfualcs. La troifieme * 
clalfe comprenoit ceux qui renon- 
çoient formellement à leur liberté , 

& qui devenoient elclaves dans 
toute la rigueur du mot : on les 
appelloit minïfienales. Ils avoient , 
difent quelques chartes , livré leur 
corps à l’efclavage , afin de procurer 
à leur ame la liberté. Potgiess. 
de fiat, fervor. /. i , cap. i , .§. (j, 7. 
O11 jugera du zele que le clergé 
avoit pour accréditer les opinions 
qui encourageoient cette pratique , 

f >ar cette claufe d'une charte par 
aquelle un homme fe fait efclave 
d’un couvent : Ciim fit omni carnali 
ingenuitate generofius extremum quod- 
cumque Del fervitium , fcilicet quod 
terrena nobilitas multos plerumque vi- 
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tiorum fervosfacit ,fcrvitusvero Chrifi 
ti nobiles virtutïbus reddit 3 nemo au - 
tem fani capitis virtutïbus vicia com- 
paraverït 3 claret pro certo eum ejfe 
generojîorem qui fe Dei fervitio prm- 
buerit proniorcm. Quod ego Ragnal- 
dus intelligens 3 '&c. On trouve le 
partage fuivant dans un autre au- 
teur : Vigens magis eJJ'e fervus- Dei 
quant libertus f&culï 3 fit miter credens & 
fciens quod fervire Deo regnare cfi 3 
fummaque ingenuitas fit in quâ fer- 
vitus comparât ur Chrifii 3 &c. Du 
C a nge , voc. Oblatus , vol. 4, p. 1 1 8 6 , 
1 2S7. 

11 ne paroîr pas que dans les 
temps où le fyftcme féodal étoit en 
vigueur, l’afFranchiflement des ef- 
claves fût d’un ufage fréquent j au 
contraire , il y eut des loix féveres 
pour mettre des bornes à cette pra- 
tique, comme nuifible à lafociété. 
Potgiess. /. 4, cap. 1 , 5 , 6 . La 
derniere clafife des hommes dut le 
recouvrement de fa liberté à la 
décadence de cette conftitutton 
ariftocratique , qui plaçoit entre les 
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mains d’nn petit nombre des mem- 
bres de la focieté le pouvoir le plus 
étendu , 8c opprimoit tout le refte. 
Lorfque Louis X publia fon or- 
donnance , plulieurs efclaves s’é- 
toient b fort accoutumés à la fer- 
vitude , 8c cette condition avoit 
tellement avili leurs âmes , qu’ils 
refuferent la liberté qui leur étoit 
offerte. d’Acheri, .. picileg . vol. n , 
p. 387. Long-temps après le régné 
de Louis X , plulieurs nobles de 
France continuèrent de maintenir 
leur ancienne autorité fur leurs ef- 
claves. Il paroît , par une ordonnan- 
ce du fameux Bertrand Du Guef- 
clin, connétable de France, que la 
coutume d’affranchir les ferts étoit 
regardée comme une innovation per- 
nicieufe. Morice, Mém. pour fervïr 
de preuves à V tiïjl. de Bret. tom. i, 
p. 100. Lorfque les ferfs prédiaux 
eurent été déclarés hommes-libres , 
ils refterent encore obligés de ren- 
dre certains fervices à leurs maîtres. 
On les regardoit toujours comme 
d’une condition différente de celle 

- des 
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des autres fujets ; il ne leur étoit 
pas permis d acheter des terres , ni 
de devenir membres d’une commu- 
nauté lituée dans le territoire du 
manoir auquel ils avoient apparte- 
nu. Martenne 8 c Durand, th‘f. 
anccd. vol. 1 , p. 914. Ceci cepen- 
dant ne paroît pas avoir été très- 
commun. 

Dans le livre des ftatuts de l’An- 
gleterre , 011 ne trouve point de loi 
générale pour .l’affranchiffement des 
ïerfs , femblable à celle qui a été 
citée d’après les ordonnances des 
rois de France. Mais quoique ref- 
ont du gouvernement Anglois fem- 
ble avoir favorifé de bonne heure 
la liberté perfonnelle , cependant 
la fervitude perfonnelle fubfifta en- 
core long-temps en quelques en- 
droits de l’Angleterre. Il exifte une 
charte de l’année 1514., par la- 
quelle Henri VIII affranchit deux 
efclaves qui appartenoient à l’un 
de fes manoirs. Rymer , fœd. v. 1 3, 
p. 470. Meme en 1 574 , il y a une 
commiffion de la reine Elizabeth , 
Tome IL H 




Digitized by Google 




170 Introduction. 

qui concerne l’affranchillement cîe 
quelques ferfs qui lui appartenoient. 
1< y mer, Obfervat. on thc Jlat. &c. 
P • 151- 

Note XXI j Secl. 1 3 p. 98. 

11 n’y a point de coutume du 
moyen âge plus fînguliere que celle 
des guerres particulières. Ce droit 
ctoit d’une li grande importance , 
& fut fi généralement adopté , que 
les réglemens qui le concernent ne 
peuvent manquer de tenir une 
place confidérable dans le fyftème 
clés loix de ce temps-là. Al. de 
Montefquieu , qui a développé tant 
de points embarratfans de la ju- 
rifprudence féodale , Ik qui a ré- 
pandu la lumière fur tant de cou- 
tumes auparavant obfcures ôc inin- 
telligibles ^ n’a pas été conduit par 
fon fujet a l’examen de cette mn- 
c tiere. ie donnerai donc un détail 
plus crrconftancié des principes & 
des réglemens qui dirigeoient un 
jufage fi contraire aux idées actuelles 



Digitized by Google 




Introduction. 171 

des nations civilifées fur les prin- 
cipes de l’ordre ôc du gouverne- 
ment. 

i°. Parmi les anciens Germains, 
ainfi que parmi toutes les nations 
où la fociété n’a pas fait plus de 
progrès , le droit de venger les in- 
jures étoit un -droit perfonnel & 
particulier , que l’on exerçoit par la 
force des armes f fans s’en rappor- 
ter à la décifion d’aucun arbitre 
ni juge. C’eft ce donc on a donné 
les preuves les plus claires dans la 
note VI. 

z°. Cette pratique fubfifta par- 
mi les nations baroares , après leur 
écablifiemènt dans les provinces de 
l’Empire quelles venoient de con- 
quérir ; & coçame les caüfes de 
diiïention ne faifoient que fe mul- 
tiplier parmi elles , les haines de 
famille &: les guerres perfonnelles 
devinrent plus fréquentes. On en 
trouve des preuves dans les *récits 
de leurs hiftorieijs les plus anciens , 
ainfi que dans les codes de leurs 
loix : Voye ^ Grégoire de Tours , 

H i 
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Hijl. I. 7 j ç. i8 , lib. io, c. iy 
Non- feulement il étoit permis aux 
parens de venger les injures faites 
aux perfonnes de leur famille } c’é- 
toit pour eux un devoir. C’eft ainlî 
que par les loix des Angles & des 
Wérins , le foin de la vengeance de 
famille appartenoit à celui qui hé- 
ritqit de la terre : Ad quemcumque 
h créditas terra, perjenerit 3 ad ilium 
vçjlis bellica id ejl lorïca & uldo 
proximi & folatio leudis debet perti- 
ncre. Tic. 6 3 §. 5. ap. Lindenb. leg. 
falic. tit. 63. leg. Longob. I. z , tit. 
14. §. 10. 

3 -’. Il n’y avoit que les gentils- 
hommes ou les perfonnes d’une 
nailTance noble , qui êuflent le droit 
de fiire la guerre privée. Toutes les 
querelles qui s’éle^oient entre les 
lerfs , les villains , les* habitâns des 
villes , &c les hommes libres d’un 
ordre inferieur à la noblelïe , étoient 
founaifes à la décifîon des tribu- 
naux de, judicature. On terminoit 
de la meme mantere tous les diffé- 
rends qui s’éleyoient entre les gen- 
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tilshommes & des perfonnes qui 
n’étoient pas de leur rang. Lè droit 
de faire la guerre privée fuppofoit 
la noblelfe du fang ôc l’égalité de 
condition dans les contendans. 
Beaumanoir , Coutum. de Beauv. 
ch. 59 , p. 300. Ordonn. des rois de 
France 3 tom. ij 395, §. 17, 518, 
§.15, &c. Les eccléfiaftiques conf- 
titués en dignité , réclamoient éga- 
lement & exerçoient le droit dé 
guerre perfonnelle 3 mais comme il 
n’eût pas cté abfolument convena- 
ble- qu’ils foutinfTent leurs querelles 
en perfonne , ils étoient fuppléés 
par des advocati ou vidâmes 3 choifis 
par les différens monafteres ou évê- 
chés. C’étoient ordinairement des 
hommes d’une naillance diftinguée 
& d’une bonne réputation , qui de- 
venoient les prote&eurs de ceS évê- 
chés ou couvens , & qui embraiïbient 
leurs querelles & combattoient 
pour eux : Armis omnia qu& erant 
ecclejhs, viriliter defendebant & vigi- 
lanter protegebant. Brussf.l , Ufage 
des Fiefs 3 t. 1 , p. 144. Du Cange, 

H 3 
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voc. advocatus. Il" arrivoit fouvent 
que des eccléfiaftiques d’une naillance 
noble, familiarifes , par les princi- 
pes & les mœurs de leurs temps , 
avec les idées guerrières, oublioienc 
l’efprit de paix de leur profeflion , 
& paroifloient eux-mêmes au champ 
de bataille à la tête de leurs val- 
faux : fiammâ j ferro j cjtde j pojj'ejjlo- 
nes ecclejiarum prxlati defendebant. 
Gui DO., abbas j ap. Du Cange , 
Ibid. p. 179. 

4°. Ce n’étoient pas feulement 
les torts & les offenfes perfonnels 
qui autorifoient un pentilhomme 
à déclarer la guerre a fon advet- 
faire j des aétes d’une violence atro- 
. ce , des infultes & des affronts pu- 
blics , étoient des motifs fuffifans & 
légitimes pour faire prendre les ar- 
mes contre ceux qui en étoient les 
auteurs. Enfin tous les crimes qu’au- 
jourd’hui l’on punit de mort chez 
. les nations civilifées , juftifioient 
alors les hoftilités particulières. 
Beaumanoir, ch. 59. Du Cange, 
Dijfertat. 29 fur Joinville , p. 331. 
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Mais quoique la vengeance des in- 
jures fut le feul motif qui put lé- 
galement autorifer une guerre pri- 
vée , cependant les conteftations qui 
s’élevoient au fujet des propriétés 
civiles donnoient fouvent naiflance 
aux hoftilités , & fe terminoient par 
la voie des armes. Du Cange , 
Ibid. 331. 

3°. Toute perfonne qui s’étoit 
trouvée préfente lorsqu'une que- 
relle avoit commence ou qu un 
acte de violence avoit été commis , 
étoit obligée de prendre part a la 
guerre qui de.voit s’enfuivre \ parce 
qu’on îuppofoit qu’il n’etoit pas 
poffible à un homme de relier neu- 
tre dans une Semblable occurence , 
.& de ne fe déclarer ni pour l’une ni 
pour l’autre des parties oppofées. 
Beauman. p. 300. 

6 n . Tous les parens des deux 
principaux adverfaires fe trouvoient 
enveloppé» dans leur caufe , & obli- 
gés d epoufer la querelle du chef 
auquel ils étoient liés. Du Cange, 
Ibid. 3 3 z. Cet ufage étoit fondé 
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fur cette maxime des anciens Ger- 
mains : Sufcipere tam inimicitias j 
feu patrisjfeu propinqui , quàm ami- 
citias necejfe êft j principe naturel à 
toutes les nations fimples &z grof- 
fîeres , chez qui la forme de la fiocié- 
té ôc l’union politique concourent 
à fortifier de lemblables fenrimens. 
La maniéré de fixer le 'degré d’affi- 
nité qui obligeoit une perfonne à 
prendre part dans la querelle d’un 
parent , eft digne de remarque. 
Tant que le mariage entre parens 
fut prohibé par l’églife jufqu’au 
feptieme degré ,Ja part qu’on de- 
voit prendre dans les guefres pri- 
vées , étoit déterminée par les bor- 
nes mêmes de cette ablurde prohi- 
bition j & par conféquent tous ceux 
qui étoient parens de l’un des chefs 
jufqu’à ce degré , dévoient être en- 
veloppés dans les hafards de la 
guerre privée. Mais lorfque l’églife 
fe relâcha un peu de fa. première 
rigueur , & qu’elle n’étendit plus 
fa défenfe que jufqu’au quatrième 
degré, la même reftriétion s’intro- 
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duifit dans la conduite des guerres 
privées. Beaumanoir , p. 303. Du 
Cange , DiJJertat. 337, 333. 

7 0 . Deux freres du même lit ne 
pouvoient fe fai* e la guerre , parce 
que l’un & l’autre ayant les mêmes 
parens communs , aucun des ces pa- 
rens n’étoit obligé de fourenir de 
préférence un des freres contre l’au- 
tre 3 mais deux freres de différens 
lits pouvoient fe faire la guerre , 
parce que chacun d’eux avoit des 
parens diftinéts les uns des autres. 
Beauman. p . 199. 

8°. Les valTaux de chaque chef, 
dans une guerre privée , fe trouvoient 
enveloppes dans la querelle , parce 
que fuivant les maximes du fyftê- 
me féodal ils étoient obligés de 
prendre la défenfe du fupérieur de 
qui ils relevoient , tk de le fecou- 
rir dans toutes fes querelles. Ainli 
dès que l’on eut introduit les te- • 
nures féodales, & qu’on eut établi' 
cette liaifon artificielle entre * Iôs> 
valTaux & le feigneur , les valTaux 
furent confidérés comme fournis aux 
• H 5 
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memes obligations que les parens. 
Beauman. 303. 

9 0 . Les guerres particulières fu- 
rent très -fréquentes pendant plu- 
fieurs fîecles. Rie» ne contribua 
davantage à accroître ces défordres 

1 1 ° C 

dans le gouvernement & cette fé- 
rocité de mœurs , qui plongèrent les 
nations de l’Europe dans l’état dé- 
plorable que nous offre le période 
de Thiftoire que j’entreprends de 
décrire. Rien n’apporta plus d’obf- 
tacles à l’établmement de l’ordre 
dans l’adminiftration de la jultice. 
Rien n’étoit plus propre à découra- 
ger l’induftrie , ou à retarder les 
progrès & la culture des arts de la 
paix. Les guerres privées fe fai- 
foient avec l’acharnement deftr Lic- 
teur qu’on doit attendre d’un vio- 
lent reflentiment, lorfqu’il eft armé 
par la force & autorife par la loi. 

.11 paroîr, par les loix mêmes qui 
défendirent ou qui modérèrent 
l’exercice des hoftilités particu- 
lières , que l’invafion de l’ennemi 
le plus h^rbare ne pouvoit pas eau- 
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fer des ravages pins funeftes à un 
pays & à les habitans , que ces 
guerres inteftines. Oraonn. tom. 1 
p. 701 . tom. z, p. 395 , 408, 507, 
&cc. Les auteurs contemporains ont 
peint les excès qui fe commertoient 
dans les guerres privées , avec des 
couleurs qui excitent à la fois l’é- 
tonnement tk l’horreur. Je me con- 
tenterai de rapporter un feul parta- 
ge tiré de l’niftoire de la guerre 
fainte , par Guibert , abbé de No- 
gent : Erat eo tempore maximis ad 
invicem hofiilitatibus tonus Franco- 
rum regni facla turbatio ; crcbra ubi- 
que latrocinia ; viarum obfejfio ; aU- 
diebansur pajjim 3 immo fiehant incen- 
dia infinita ; nullis prêter folâ & 
indomitâ cupiditate exifientibus eau - 
fis egtruebantur prs.Ha ; & ut brevi 
totum claudqn, quidquid obtutibus Cu- 
pidorum fiubjacebat nufiquam atten - 
dendo cujus effet j prœd<t patibat: 
Gefia Dei per Francos j vol. 1 , pag, 
48 1. 

Après avoir recueilli les princi- 
paux réglemens que l’ufage avoit 

H6 * 
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établis à l’égard du. droit & de 
l’exercice de la guerre privée , je 
vais rapporter , iuivant l’ordre de 
la chronologie , les différens moyens 
qu’on employa pour reftreindre ou 
pour abolir cette fatale coutume. 

i°. Le premier expédient que 
le magiftrat civil mit en ufage, afin 
de mettre quelques bornes à la vio- 
lence du relîentiment perfonnel , 
fut de fixer , par une loi , l’amende 
ou la compofition qui devoit être 
payée pour chaque ef^ece de crime. 
La perfonne offenfee éroit origi- 
nairement feule juge de la nature 
de l’affront ou du dommage qu’elle 
avoit fouffert , du degré de ven- 
geance quelle devoit en tirer , & 
de l’efpece de réparation qu’elle 
pouvoit exiger. Le reffentimen^ de- 
vint en conféquence Milîi impla- 
cable qu’il étoit féroce. Souvent 
c’étoit un point d’honneur de ne 
jamais pardonner , & de ne recevoir 
aucune fatisfaétion ; c’eft ce qui fit 
fentir la nécefiité d’établir ces 
compofitions qui tiennent tant de 
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place dans les loix des nations bar- 
bares. La nature du crime & de 
l’offenfe étoit déterminée par le 
magiftrat, & la fomme due à la 
perfonne ofFenfée , fut réglée avec 
une exactitude minutieufe , & fou- 
vent bifarre. Rotharis , le légifla- 
teur des Lombards , qui régnoit vers 
le milieu du feptieme fiecle , fait 1 
bien connoître fon intention , . en 
fixant la compétition qui devoir 
Être payée par l’agreffeur , & eftuig- 
mentant la valeur primitive de cette 
amende : » C’eft afin , ditdl , que 
» l’inimitié s’éteigne, que la pour- 
j> fuite ne foit pas perpétuelle , & 
jj que la paix fe rétabliffe «. Leg. 
Longob. L t. 7 . §. io. 

2°. Au commencement du neu- 
vième fiecle, Charlemagne attaqua 
le mal dans fa racine , en ordonnant : 
jj Que toute perfonne qui auroit 
jj commis un crime ou fait un ou- 
jj trage , fe foumettroit fur le champ 
jj à la pénitence impofée par le- 
jj glife , & qu’elle s’offriroit à payer 
« la compoution prefcrite par la 
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» loi } & que fi la perfonne ofFen- 
jj fée ou fes parens refufoient d’ac- 
s> cepter la compofition , & préten- 
3j doientfe, venger par la force des 
>3 armes , leurs terres & toutes leurs 
53 potTefüons feroient confifquées «. 
Capit. an. Dom. 8oz j édit. Balu 
vol.- 1, 371. v 

3 0 . Dans cette ordonnance, ainfi 
que dans d’autres réglemens de 
Charlemagne-, le génie de ce prince 
dev^çoit l’efprit de fon liecle. Les 
idées que fes contemporains avoient 
d’un gouvernement bien réglé , 
croient trop imparfaites , &c leurs . 
mœurs étoient trop féroces , pour 
qu’il? confentilfent à fe foumettre 
à cette loi. Les guerres privées , 
malgré toutes les calamités qu’elles 
entraînoient , devinrent après la 
mort.de ce grand monarque plusfré- 

? |uentes que jamais. Ses fuccelTeurs 
urent incapables d’y apporter du 
remede; & les eccléfiaftiques fen- 
tirent la néceffité d’y faire interve- 
nir leur autorité. Le plus ancien 
réglement fait pour cet objet par 
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l’églife , & qui fubfifte encore au- 
jourd’hui , date de la fin du dixième 
fiecle. En 990 ^ plufieurs évêques 
des provinces méridionales de fran- 
ce s’afifemblerent , 8c publièrent dif- 
lérens réglemens , afin de mettre 
des bornes à la fureur & à la fré- 
quence de ces guerres perfonnelles. 
Ils arrêtèrent que quiconque dans 
leurs diocefes oferoit enfreindre 
leurs ordonnances , feroit dépouillé 

J sendant fa vie de tous, les privi- 
eges de chrétien , & privé à fa 
mort de la fépulture chrétienne. 
Dumont, Corps Dïpl. tom. 1 , p. 41. 
Mais ces moyens ne remédioient 
qu’à une Partie du mal. On fut 
obligé d’aflembler un concile à Li- 
moges , en 994. On y tranfporta , 
félon la coutume de ces temps-là , 
les corps des fainrs; 8c l’on exhorta 
les chrétiens , au nom de ces faintes 
reliques , à mettre, bas les armes , à 
éteindre leurs animofités, & à jurer 
qu’à l’avenir ils ne violeroient point 
la paix publique par des hoftilités 
particulières. Bouquet , Rec. des 
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Hijl. vol. 10 y p. 49 , 1 47. PIu- 
fieurs autres conciles firent des dé- 
crets pour remplir^le même objet. 
Du Cancer, Liijf] 343. 

4°. Mais l’autorité des conciles , 
quoique refpeéfcable qu’elle pût être 
dans ces temps-là , fut encore trop 
foible pour abolir une coutume qui 
flattoit l’orgueil des nobles , & fa- 
vorifoit leurs pallions favorites. Le 
mal devint enfin fi intolérable , que 
pour le détruire , on fut obligé de 
recourir à des moyens furnaturels. 
Un évêque de la province d’Aqui- 
taine prétendit , en 103a , qu’un 
ange lui étoit apparu , & lui avoir 
apporté du ciel un écrit qui enjoi- 
gnoit à tous les hommes de celfer 
leurs hoftilités particulières , & de 
fe réconcilier les uns avec les au- 
tres. Il publia cette révélation dans 
le temps d’une calamité publique. 
Les efprits ctoient difpofes à rece- 
voir depieufes imprellions , & prêts 
à tout faire pour détourner la co- 
lère du ciel. 11 en réfulta une treve 
générale & une fufpenfion de tou- 
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tes lioftilités , qui dura fept ans. 11 
fut réfolu que -perfonne ne pourroit 
plus attaquer ou inquiéter fes ad- 
verfaires , pendant les temps defti- 
nés à célébrer les grandes fêtes de 
l’églife ; ni depuis le foir du jeudi 
de chaque jfemaine , jufqu’au lundi 
au matin de la femaine fuivante 
Les jours intermédiaires furent re- 
gardés comme étant particuliére- 
ment faints , parce que l’un étoit 
celui où N. S. étoit mort , &c l’autre 
celui où il éroit relTufcité. Ce chan- 
gement fubit dans la difpofition 
des efprits, produifit une résolu- 
tion fi inefpérée , qu’il fut regardé 
comme miraculeux ; & l’on donna 
à "la celïàtfon des hoftilités, qui en 
fut la fuite j le nom de trcve de 
Dieu. Glab. Rodulph. Bijl. L 5 , 
ap. Bouquet j vol. 1 o , p. 59. Ce ré- 
glement, qui n’étoit d’abord qu’une 
convention particulière à un* royau- 
me, devint une loi générale dans 
toute la chrétienté j elle fut confir- 
mée par l’autorité du pape , qui me- 
naça des foudres de l’excommunica- 
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tion quiconque la vicie roit. Corp. 
juris Canon , Decret . /. i j tït. 

34, c. i.Du Gange, voc. Treuga. 

11 exifte un aéte du concile de 
Toulujes , dans le Roullillon , te* 
nu en 1041, qui contient toutes 
les ftipulations requifes‘par la treve 
de Dieu , & qui a été publié par 
D. VailTette & D. de Vie j HiJI, 
du Langued. tom. z j preuv. p. 10 6. 

Une fufpenlion de toute hofti- 
licé pendant trois jours entiers de 
chaque femaine , donnoit aux per- 
fonnes offenfées un intervalle allez 
confidérable pour tailler calmer les 
premiers mouyemens du rellenti- 
ment 3 &ie peuple,, délivré pendant 
ce temps -"là des calamités de la 
guerre, avoit le loi fi r de s’occuper 
des moyens de pourvoir à fa fureté 3 
de forte* que fi cette treve de Dieu 
avoit été exactement obfervée, elle 
eût peut-être fufH pour arrêter le 
cours des guerres privées. Mais il 
en arriva autrement 3 les nobles , 
faus égard à cette treve , pour- 
fuivirent leurs querelles fans in* 
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terruption comme auparavant: Qui 1 
nïmirum tempejlate j univerfx provin- 
ces adeo devaJla.tion.is continus. im~ 
portunitate inquiet antur j ut ne ipfa , 
pro obfervatione divins pacis , pro- 
fejfa. facramcnta cudodiantur. Abbas 
Usperg. ap. Datt. de p.\c. imp. publ. 
p. 1 3 , n°. 3 5. Il n’y avoit point d’en- 
gagement capable de contenir l’ef- 
prit de violence qui animoit la 
noblelîe. On en «orta des plaintes 
fréquentes , St les evêques, afin d’en- 
gager les nobles à renouveller les 
promelles qu’ils avoient faites de 
s’abftenir des guerres particulières, 
fe virent contraints d’ordonner aux 
curés , fur les paroiffes defquels ré- 
fidoient les nobles obftinés St ré- 
fractaires , de fufpendre le fervice 
divin , & de celfer toute fonction 
eufe. Hijl. du Langued. Ibid ^ 
p. 1 18. # 

5 0 . Les peuples, toujours occu~- 
pés à chercher du remede à leurs 
îbuffrances, appellerent une fecon-* 
de fois à leur fecours ime préten- 
due révélation. Un charpentier de' 
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la Guienne publia , vers la fin du 
douzième fiecle , que Jéfus-Chrift , 
accompagné de la fiainte Vierge , lui 
étoit; apparu , & lui avoir comman- 
dé d’exhorter les hommes à la paix j 
& que , pour preuve de fia million , 
J.C. lui.avoit remis une image de 
la Vierge tenant fon fils entre fies 
bras , avec cette infcription : Agneau 
de Dieu 3 qui efface % les- péchés du 
monde j donnez-nous la paix. Ce fa- 
natique obficur s’adrefioit à des 
hommes ignorans , difpofés à croire 
tout ce qui tenoit du merveilleux, 

& qui le teçurent comme un en- 
voyé de Dieu. Un certain nombre 
de prélats & de barons s’aflem- 
blerent au Puy , & jurèrent non- 
feulement d’oublier leurs '-propres 
injures, mais encore d’attaquer tous 
gpeux qui refuferoient de mettre bas 
les armes , & qui ne v®udroient \ 
’ pas fie réconcilier avec leurs enne- 
mis. Ils formèrent pour cet objet 
"une afiociation qui prit Je titre ho- 
norable de confrérie de Dieu. Ro- 
‘bert. de monte Michaele 3 dans la 
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pref de Laurier e 3 Ordonn. tom. i * 
P ♦ ip. Mais l’influence de cette 
dévotion ou terreur luperftitieti- 
fe, ne fut pas de longue durée. 

6 °. Le magiftrat civil fut obligé 
d’employer toute fon autorité pour 
réprimer une coutume qui mena- 
çoit de détruire le gouvernement,* 
Philippe-Augufte , fuivant quelques 
auteurs , ou faint Louis , fuivant 
l’opinion plus* vraifemblable de 
quelques autres , publia en 1145 
une ordonnance par laquelle on ne 

Ï louvoit plus commencer les hofti-- 
ités contre les amis & les valfaux 
de fon adverfaire , que quarante 
jours après le crime ou l’offenfe qui 
avoit donné lieu à la querelle } & 
celui qui violoit ce réglement 
devoit être regardé comme cou- 
pable d’infraétion à la paix pu- 
blique , &c puni comme un traître 
par le juge ordinaire. Ordon.t. 1 3 
p. 5 G. On appella ce réglement la 
treve Royale ; elle laifloit à la yio^- 
lence du reflentiment le temps de 
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s’appaifer , & donnoit à ceux qui 
voudroient tâcher de concilier les 
parties oppofées , la facilité d’exer- 
cer leur zele & leurs bons offices. Il 
paroît que cette ordonnance pro- 
duifit de très-heureux effets, fi l’on 
# en peut juger par les foins que pri- 
rent les rois fuivans pour en main- 
tenir l’exécution. 

7°. Dans le deffein de réprimer 
encore plus efficacement l’ufage des 
guerres privées , Philippe le Bel 
publia, en 1196, une ordonnance 
par laquelle toute hoftilité person- 
nelle devoit-ceffer pendant tout le 
temps qu’on feroit en guerre avec 
les ennemis de l’Etat. Ordon. t. 1 _, 
p. 3*3, 39-0. Ce réglement, qui 
paroît prefque effentiel à l’exiften- 
ce même & à la confervarion de la 
fociété , fut fouvent renouvellé par 
les fucceffeurs de ce prince ; & l’au- 
torité royale ayant été efficacement 
employée pour le faire obferver , 
il mit un frein •puiffant aux con- 
teftations meurtrières des nobles. 
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Ces réglemens , établis d’abord en 
France , furent bientôt adoptés par 
les autres nations de 1 Europe. 

’ 8°. Le mal étoit cependant Ci 
invétéré , qu’il ne put céder à tous 
ces remedes ; la paix publique n’é- 
toit pas plutôt rétablie dans le 
royaume , que les barons recom- 
mençaient leurs hoftilités particu- 
lières. Ils s’occupèrent non- feule- 
ment à maintenir un droit f per- 
nicieux , mais encore à s’en afTurer 
l’exercice fans aucune contrainte. 
Après la mort de Philippe le Bel, 
les nobles de différentes provinces 
de France formèrent des affocia- 
tions , fk firent des remontrances à 
fon fuccefleur , pour lui demander 
la révocation de différentes loix par 
lefquelles Philippe avoit diminué 
les privilèges de leur ordre. Ils 
n’oublierent pas fur - tout le 
drqit de faire la guerre privée , 
qu’ils firent valoir comme un de 
leurs plus beaux privilèges \ & 
ils demandèrent qu’on fupprimât 
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les obftacles mis au libre exercice 
de ce ‘droit par la freve de Dieu > 
par la treve Royale , 2c par l’ordon- 
nance de 1196. Les deux fils de 
Philippe le Bel , qui montèrent fuc- 
ceflivement fur le trône , éludèrent 
leurs demandes en quelques occa- 
lïons - y mais en d’autres , ils furent 
obligés de faire quelques concef- 
fions. Ordonn. tom. 1, p. 551, 557, 
561, 573. Les ordonnances que je 
cite ici font trop longues pour être 
rapportées en entier 3 mais elles font 
extrêmement curieufes , 2c peuvent 
être en particulier d’une grande 
inftruétion pour les leéteurs An- 
glois , en ce quelles jettent beau- 
coup de lumière fur ce période de 
l’hiftoire d'Angleterre, où les pre- 
mières entreprifes, pour limiter la 
prérogative royale , furent com- 
mencées , non par le peuple pour 
défendre fa liberté , mais par les 
nobles pour étendre leur pouvoir. 
Il n’effc pas nécetlaire de produire 
des autorités pour prouver que les 

guerres 
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guerres particulières continuèrent 
d’avoir lieu fous les fucceffeurs de 
Philippe-le-Bel. 

9 e . II s’introduifit enfuite un 
ufage peu différent de la trêve Roya- 
le, propre à en étendre & à en for- 
tifier les effets. On demandoit aux 
parties en querelle des billets d’af- 
furance ou de sûreté mutuelle , par 
lefquels elles s’engageroient à s’abf- 
tenir de toute hoftilité , foit pour 
toujours , foit feulement pour un 
temps fixé dans latte } & ceux qui 
hianquoient à cet engagement en- 
couroient des peines très -graves. 
Ces billets fe donnoient quelque- 
fois volontairement ; mais plus lou- 
vent encore le magiftrat civil les 
éxigeoit fur la demande formée 
par la partie qui fe fentoit la plus 
foible. Le magiftrat fommoit l’ad- 
verfaire de - comparoître à la cour , 
8c 1 obligeoit de donner un billet 
d’aflurance. Si après cela il com- 
tnettoit des hoftilités , il s’expofoit 
à.fubir les peines fixées pour fe cri- 
me de rrahifon. Ou cOnnoifïoit 
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dans le fiecle de faint Louis ce 
moyen de réprimée les guerres pri- 
vées. Etablijf. I. i , ch. a8. Il étoic 
en vigueur dans la Bretagne ; & ce 
qui eft très-remarquable , c’eft que 
«s billets d’adurance fe donnoient 
réciproquement entre les vadàux & 
le feigneur dont ils relevoient. Oli- 
vier de Clilïon en donna un au 
duc de Bretagne fon fouverain. 
Morice , Mém. pour fervir de preuv . 
à l’Hifl. de Bret. tom. i 3 p. 84^, 
tom. 1 , p. 371. BrufTel a recueilli 
plufieurs exemples de billets d’adu- 
rance donnés dans d’autres provin- 
ces de France, tom. 1 , p. 85 6 . Les 
nobles de Bourgogne firent des re- 
montrances pour prouver que cet 
ufage étoit contraire à leurs privi- 
lèges , & ils obtinrent d’en être di£- 
penfés. Ordonn. t. 1 , p. 558. Ces 
billets de sûreté s’introauidrent d’a- 
bord dans les villes 3 & comme on 
en reconnut les bons effets , les 
nobles en adoptèrent la pratique. 
Voye^ la note XVI." ./ %\ , 
io°. Les calamités qu’entraî- 
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noient les guerres particulières de- 
vinrent quelquefois fi intolérables , 
que les nobles formèrent des affo- 
ciations volontaires, par lefquelles 
ils s’engagèrent à s’en rapporter 
fur tout objet de conteftation , foit 
pour les propriétés civiles , foit 
pour le point d’honneur , à la dé- 
cision du plus grand nombre des 
aflociés. Morice, Ibid. com. i 
p. 728. . 

11 o. Mais tous ces expédiens ne 
produifant pas encore l’effet qu’011 
en attendoit, Charles VI publia , en 
1413 » une ordonnance qui défen- 
dent exprefTément toute guerre pri- 
vée , fous quelque prétexte que ce 
fut ; & le juge ordinaire avoir le 
pouvoir de contraindre toute per- 
forine à fe foumettre à cette loi , 
& de punir les contrevenans , foie 
en les emprifonnant , foit en fai- 
sant leurs biens , foit en envoyant 
des officiers de juftice , nommés 
mangeurs 8c gajleurs , pour vivre à 
diferétion dans les terres ou les mai- 
fons des coupables j 8c s’il arrivoit 

I 2 
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que les infraéfceurs de cette loi ne 
puffent être arrêtés , le juge pouvoit 
faire ^prendre à leur place leurs 
amis &c leurs valTaux, ôc les tenir 
prifonniers jufqua ce qu’ils fe fuf- 
lent engagés , par caution , à garder 
la paix. Le roi abolit en même- 
temps toutes les loix , coutumes 
& privilèges qui pouvoient être con- 
traires à cette ordonnance. Ordonn. 
tom . i o y p. 138. 

• Que les progrès de la raifon Sc 
de l’ordre civil lont lents ! 11 fallut , 
pendant plufîeurs fiecles , réunir tous 
les efforts de l’autorité civile & de 
l’autorité eccléfîaftique pour intro- 
duire & maintenir des réglemens 
qui nous paroilfent aujourd’hui fi 
juftes , fi naturels & fi fimples. Mê- 
me après cette époque , Louis XI 
fut obligé de publier , en 145 1 , un 
édit pouT abolir les guerres privées 
en E)auphiné. Du Cange, Dijf. 
p. 548. . _ 

Cette note deviendroit d’une trop 
grande étendue , fî j’entreprenois 
d’expofer ici avec les mêmes dé-. 
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rails les progrès que fit cette bar- 
bare coutume dans les autres con- 
trées de l’Europe. En Angleterre , 
les principes des Saxons fur la ven* 
geance perfonnelle, fur le droit des 
guerres privées , fur la compofition 
due à la partie otfenfée , paroillent 
avoir été à-peu-près les mêmes que 
ceux des peuples du continent. I.a 
loi d’Ina , de vindicantibus dans le 
huitième fiecle , Lambard. p. 5; 
celles d’Edmond , dans le dixième 
fiecle, de homicidio 3 Lambard. p . 
7 1 ; ôc de inimicttiis j p. 7 6 : enfin 
celles d’Edouard le conlefleur , dans 
le onzième fiecle , de temporibus & 
diebus pacis 3 ou Treuga Del 3 Lam- 
bard./?. 1 16 , font abfolument fem- 
blables aux ordonnances des rois de 
France leurs contemporains , fur le 
meme fujet. Les loix d’Edouard , 
de pacis regis font encore plus ex- 
preflTes que celles des rois ae Fran- 
ce ; & même par différentes difpo- 
fitions qui y font énoncées , on 
voit qu’il régnoit alors en Angle- 
terre une police beaucoup plus par- 

1 3 
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faite qu’ailleurs. Lambard. p. raS. 
fol. verf. Même après la conquête , 
les guerres perfonnelles & les régle- 
mens formés pour les réprimer , 
n’étoient pas abfolument incon- 
nus, comme on en peut juger par 
le formulaire Anglois de Madox , 
Formai. Anplic. n°. j 4 5 , & par les 
extraits du livre du Domefday (*) , 
publié par Gale j Script. Hijl. Brit. 
759 > 777* 11 femble que c’eft: de la 
treve ou paix de Dieu & de la 
paix du roi dont j’ai parlé , qu’on 
a emprunté une claufe très-connue 
dans la forme des décrets juridi- 
ques en Angleterre , par laquelle on 
cite , comme une circonftance qui 
aggrave le délit, qu’un homme en 
a attaqué un autre qui étoit fous 
la paix de Dieu & du roi. Après 
la conquête , lftiiftoire d’Angleterre 
offre beaucoup moins d’exemples 



(*) C’eft le livre du réccnfemenr des terres 
& du dénombremene des habitaus de l'An- 
gleterre , cjue fie faire Guillaume le Con- 
quérant. 



Digitized by Google 



Htrodüctïot». I99 

de guerres privées , que celle d’au- 
cune autre nation de l’Europe j & 
l’on ne trouve plus aucun régle- 
ment fur cet objet dans le corps 
des ftatuts d’Angleterre. Ce chan- 
gement fi fenfible dans les mœurs 
des Anglois , & qui ne fe fit point 
dans celles de leurs voifins , forme 
«ne circonftance remarquable. Doit- 
on l’attribuer au pouvoir extraor- 
dinaire que Guillaume le Nor- 
mand avoit acquis par le droit de 
conquête , & qu’il tranfmit à fes 
fucceflèurs , pouvoir qui donna à 
l’adminiftration de la juftice plus 
de vigueur & d’aétivité , & qui 
rendit la jurifdi&ion de ce prince 
plus étendue que celle d’aucun mo- 
narque du continent ? Où doit-011 
fimplement attribuer cette révolu- 
tion à l’établilfement des Normands 
qui abolirent dans le royaume qu’ils 
’veno'ient de conquérir , une prati- 
que qu’ils n’avoient jamais adop- 
tée dans leur pays ? Il eft dit ex- 
-prefiément dans une ordonnance de 
Jean, roi de France , que dans tous 

I 4 
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les temps il avoit été défendu en 
Normandie à toute perfonne , de 
quelque rang quelle fût, de faire 
la guerre , & que cet ufage y avoit 
toujours été condamné comme illé- 
gal. Qrdonn. tom. i , p. 407. Si 
ce fait étoit certain , il ferviroit à 
expliquer la particularité que je 
viens de rapporter. Mais comme 
il y a quelques aétes du parlement 
d’Angleterre , lefquels , fuivant la 
remarque du fç avant auteur des 
obfervations fur les ftatuts ( Obfer- 
yaiions on thc fiatutes chicfly the mo- 
re ancïent ) contiennent des fauftè- 
tés , on peut croire que ce n’eft pas 
une chofe particulière aux loix de 
la Normandie } & malgré l’afler- 
tion pofttive , contenue dans cette 
ordonnance du roi de France, on 
eft autorifé à croire quelle avance 
une fauffeté. Mais ce n’eft pas ici 
le lieu de difcuter ce point, quoi- 
que cette recherche ne foit pas 
indigne de la curiofité d’un fçavant 
verfe dans les antiquités d’Àngle- 
cerre. 
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La funefte coutume des guerres 
privées fut fort en ufage en Caf- 
tille } elle y étoit même autorifée par 
les coutumes & les loix du royaume. 
Leg. Taur. tit. j 6 cum comment, 
aut. Gomegù p. 551. Comme les 
nobles de Caftille n’étoient pas 
moins féditieux que puiffans , leurs 
querelles & leurs hoftilités plon- 
gèrent leur patrie dans les plus 
grandes calamités ; c’eft de quoi 
Mariana nous offre des preuves 
fans nombre. Dans le royaume d’A- 
ragon , la loi autorifa également le 
droit de la vengeance perfonnelle , 
qui y fut exercé dans toute fa ri- 
gueur & fuivi des mêmes excès. 
H yeron. Blanca, Comment . 
de reb. Arag. ap. Schott j Hifp . 
illujl. vol. 3 j p. 733. Lex Jacobi 1 
ann. Dom. 1247. Il exifte encore 
des aétes de confédération entre les 
rois d’Efpagne & leur noblelfe, pour 
rétablir la paix en vertu de la treve 
de Dieu. Petr. de Marca , Mar- 
ca five limes Hifpan. app. 1303, 
1388. 1428. Même en l’année 1165, 
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on voit le roi & la cour d’Ara- 
gon fe réunir ppur abolir le droit 
des guerres privées , de punir ceux 
qui prétendroiènt réclamer ce pri- 
vilège. Anales de Arag. por Zuri- 
t a , vol. i , p. 7 3 . Mais le mal avoit 
jetté de fi profondes racines , que 
Charle?- Quint , en 1519 , fe vit 
obligé, de publier une loi pour 
donner une nouvelle force aux an- 
ciens réglemens portés contre cet 
ufage. Fueros de obfervanc. I. 9, 
p. 183. B. 

Les Lombards de d’autres na- 
tions du nord qui s’établirent en 
Italie , y apportèrent les mêmes 
maximes touchant le droit de la 
vengeance perfonnelle , & il en ré- 
fulta les mêmes effets. Comme 
cette contagion fit en Italie les mê- 
mes progrès qu’elle faifoit en Fran- 
ce , on employa les mêmes moyens 
pour en arrêter le cours , de pour 
l’extirper entièrement. Murat. 
Antiq. Ital. vol. 2, p. 30 6. 

En Allemagne, le droit de guerre 
privée caufa des défordres de des 
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calamités plus terribles & plus in- 
tolérables encore qu’en aucun autre 
pays de l’Europe. La violence des 
guerres civiles qui s’élevèrent entre 
les papes & les empereurs des mai- 
fons ae Souabe 8c de Franconie , 
avoit tellement affoibli 8c ébranlé 
l’autorité impériale % que non-feu- 
lement les nobles , mais les villes 
même s’arrogèrent un pouvoir pref- 
<jue indépendant , 8c rejetterent- 
avec mépris toute efpece de fubor-* 
dination 8c de foumillion aux loix. 
Xes annales Germaniques nous ap- 
prennent combien ces guerres par- 
ticulières, appellées Faidœ , étoient 
fréquentes ; 8c ils en décrivent les 
funeftes effets d’une maniéré très- 
pathétique. Datt , de pace imper, 
publ. I. 1 , c. 5 , rc v . ?o & pajjim. 
Les Allemands reçurent de bonne 
heure la treve de Dieu , qu’on 
avoit d’abord établie en France ; 
mais ce ne fut qu’un remede mo- 
mentané 8c prefque fans force. Les 
défordres fe multiplièrent avec tant 
de rapidité, & s’accrurent à un tel 
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point , qu’ils menàçoienr la fociété 
d’une entière diiîblution. Ils furent 
donc obligés d’avoir recours à l’uiii- 

3 ue remede de ce mal , c’eft-à- 
ire , à une prohibition abfolue 
des guerres privées. L’empereur 
Guillaume publia un édit à ce 
fujet^en 1255, cent foixante ans 
avant l’ordonnance de Charles VI , 
roi de France. Datt, /. 1, c. 4, 
n°. 10. Mais ni lui , ni fes fuccef- 
# feurs n’eurent aflez d’aptorité pour 
le faire obferver. On vit naître alors 
en Allemagne un ufage qui donne 
une idée bien frappante des cala- 
mités affreufes occalionnées par les 
guerres particulières , & de la foi- 
blellê du gouvernement pendant 
le douzième & le treizième fiecle. 
X-es villes &c les nobles formèrent 
des alliances & des alîociations par 
lefquelles ils s’obligèrent mutuelle- 
ment à maintenir la paix publique , 
& à faire la guerre à quiconque 
entreprendroir de la troubler. Ces 
alliances furent l’origine de la li- 
gue du Rhin , de celle de Soua- 
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be , & de plufieurs confédérations 
moins conüdérables , - connues par 
differens noms. Datt a rapporté 
avec une grande exaétitude la naif- 
fance , les progrès & les bons effets 
de ces affociations. Si la tranquil- 
lité publique 8c le bon ordre dans 
le gouvernement fe conferverent 
dans l’Empire jufqua un certain 
degré , depuis le commencement 
du douzième liecle jufqu’au quin- 
zième , ce fut à ces inftitutions que 
l’Allemagne en fut redevable. Pen- 
dant ce période, l’ordre politique , 
le^ refped pour les loix , l’équité 
dans l’adminiftration de la juftice , 
firent en Allemagne des progrès 
fenfibles. Mais l’abolition entière 
&c complerte du droit de la guerre 
privée, ne s’accomplit qu’en 1495. 
JL autorité impériale étoit alors plus 
affermie , 8c les peuples avoient pris 
des idées plus juftes du gouverne- 
ment 8c de la fubordination civile. 
Ce privilège funefte 8c barbare , dont 
les nobles avoient joui fi long- 
temps, fut enfin déclaré incompa- 
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tible avec le bonheur & l’exiften-* 
ce même de la fociété. Afin de 
terminer tous les différends qui 
pourroient s’élever entre les mem- 
bres divers du corps Germanique , 
la chambre impériale fut inftituéé 
avec une jurifdiétion fouveraine , 
& fut deftinée à juger fans appel 
toutes les caufes portées devant 
elle. Elle a toujours fubfifté depuis 
cette époque y & elle eft encore 
aujourd’hui un tribunal très - ref- 
peétable , qui formé une branche 
elTentielle de la conftitution Ger- 
manique. Datt, /. 3, 4 , «J. 
Pfeffel } Abrégé de ÏHifi . d’Allem. 
&c. p. 55 6 . 

♦ 

Note XXII y Secl. J-, p. 1 10, 

. .1 . * 

1 . 

Ce feroît fé jetter dans des dé- 
tails ennuyeux & fuperflus , que de 
rapporter ici les différentes ma- 
niérés d’invoquer la juftice de Dieu , 
que la fuperftition avoit introdui- 
tes pendant ces fiecles d’ignotance. 
Je. ne ferai mention qfie- 1 d’unç 
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feule , parce que nous en avons la 
defcription dans un placite ou plai- 
doyer fait en préfence de Charle- 
magne. Ce morceau fuffiroit pour 
faire connoître combien , fous le 
régné même de ce prince , l’admi- 
niftration de la juftice étoit encore 
imparfaite. En 775 , il s’éleva une 
conteflation entre l’évêque <de Pa- 
ris & l’abbé de faint Denis , fur la 
pofïeflîon d’une petite abbaye. Cha- 
que partie proauifît fes aéles 8c 
les titres pour établir fon droit j 
mais au lieu de vérifier l’authenti- 
cité de ces aétes 8c d’en examiner 
la teneur , on renvoya la décifion 
du procès au jugement de la Croix . 
Chacune des parties produifit une 
perfonne qui , pendant la célébra- 
tion de la meffe , fe tint devant 
la croix de l’autel , les bras étendus ; 
celui des deux repréfentans qui 
fe lafïa le premier 8c quitta fon 
attitude , perdit fa caufe. Il arriva 
que le champion de l’évêque eut 
moins de force ou de confiance que 
fon adverfaire, 8c la que (lion fut 
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décidée en faveur de l’abbé. Ma- 
Billon, de re Dipl. I. 6 ,p. 498. Si 
un prince auffi éclairé que Charle- 
magne autorifoit une forme de 
jugement fi abfurde , il n’eft pas 
étonnant que d’autres monarques 
l’aient permife fi long- temps. 

M. de Montefquieu a traité du 
combat judiciaire avec alfez d’é- 
tendue. Les deux qualités qui dif- 
tinguent cet illuftre écrivain , je 
veux dire fon exactitude à recher- 
cher toutes les circonftances des 
inftitutions anciennes & peu con- 
nues , & fa fagacité à en pénétrer 
les caufes & les principes , fe font 
également remarquer dans les ob- 
fervations qu’il fait fur ce fujet. 
J’y renvoie mes leéteurs , parce 
qu’ils y trouveront la plupart des 
principes fur lefquels je me fuis 
fondé pour donner l’explication de 
cet ufage. Efprit des Loix . 1 . a8. 
11 paroît probable , d’après les re- 
marques de M. de Montefquieu ôc 
les faits cités par Muratori , tom. 3, 
dijjertat. 38 } que les appels à la juf- 
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tice de Dieu , par les épreuves du 
feu , de l’eau , &c. étoient connus 
des peuples qui s’établirent dans 
les differentes provinces de l’Em- 
pire Romain , & fe pratiquoient 
chez eux avant qu’ils euffent re- 
cours au combat judiciaire. Cepen-< 
dant chez les nations barbares , dans 
le temps de leurs premiers éta- 
bliflemens , le combat judiciaire 
étoit la méthode la plus ancienne 
de terminer toute forte de diffé- 
rends. Veiieius Patercnlus (-/.$, 
cap. 1 1 8 ) en donne une preuve 
évidente. Il dit que tous les diffé- 
rends qui fe terminoient chez les 
Romains par une procédure jurif 
dique , fe terminoient par les ar- 
mes chez les. Germains. On trouve 
la même chofe dans les loix &c 
coutumes anciennes des Suédois ,• 
rapportées par J. O. Stiernhook. 

( de jure Sueonam & Gothorum 
Vetujlo. 4 J . HolmU , 1681. I. i, 
ch . 7. ) Il eft vraifemblable que lorf- 
que les différentes tribus barbares 
qui conquirent l’Empire Romain • 
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eurent embrafïe le Chriftianifme 
elles abolirent pour quelque temps 
les combats judiciaires, comme ma- 
nifeftement oppofés aux préceptes 
de la religion > mais que différentes 
eirconftances que j’ai rapportées en- 
gagèrent infenfiblement ces peu- 
ples à en rétablir Pufage. 

Il paroît également probable , 
d’après une loi rapportée par Stiern- 
hook , dans le traité que je viens 
de citer, qu’on permettoit ancien- 
nement le combat judiciaire lorf- 
qu’il s’agifToit de décider un point 
relatif au cara&ere perfonnel ou i 
la réputation des individus , Se 
qu’on érendit enfuite cet ufage 
non-feulement aux caufes crimi- 
nelles , mais encore aux cjueftions 
qui regardoient la propriété. La loi 
s’exprime en ces termes : » Si un 
» homme dit à un autre ces mot$ 
» outrageans : Vous n’êtés pas un 
» homme égal aux autres hommes, > 
» ou Vous nave % pas le cœur d'uh 
» homme 3 & que l’autre réponde 
• n Je fuis un. homme aujfi bon que 
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» vous ; qu’ils fe rencontrent fur le 
» grand chemin. Si l’aggrelfeur pa- 
J » roît & que l’offenfé foit abfent ; 
» que celui-ci foit réputé pire en- 
» core qu’il n’a été appelle } qu’il 
» ne foit point admis à donner 
» témoignage en jugement , foit 
js pour un homme , foit pour une 
»s femme j & qu’il n’ait pas le droit 
>» de faire un teftament. Si au con- 
j> traire la perfonne qui a reçu l’in- 
» jure paroît , & que celui qui l’a 
jj faite s’abfente ; que l’offenfé ap- 
js pelle fon adverfaire trois fois à 
jj haute voix , &c qu’il fade une mar- 
j» que fur la terre : alors que celui 
j> qui s’eft abfenté foit réputé in- 
j> famé , pour avoir prononcé des 
» mots qu’il n’a ofé foutenir. Si 
js tous les deux paroilfent armé* 
j> comme il convient, & que l’offen- 
» fé foit tué dans le combat , l’ag- 
js grelfeur payera pour fa mort une 
>s demie compofition. Mais fi l’ag- 
jj grelfeur eft tué , que fa mort ne 
jj foit imputée qu’à fa témérité. La 
jj pétulance de fa langue lui aura 
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» été fatale. Qu’il refte fur le champ 
» de bataille , fans qu’il foit exigé 
» pour fa mort aucune compenfa- 
» tion Lex Uplandica ap . Stiern- 
hooh y p. 7 6. Des peuples guerriers 
étoient extrêmement fenfibles à 
tout ce qui pouvoit bleflTer leur ré- 
putation comme foldats. Par la loi 
des Saliens , fi un homme en ap- 
pelait un autre Lievre^ ou s’il l’ac- 
cufoit d’avoir lailfé fon bouclier au 
champ de bataille , il étoit con- 
damné à payer une grofle amende. 
Leg. Salior. tit. $i. §. 4, 6. Par la 
loi des Lombards, fi quelqu’un ap- 
pelloit un autre arga ,/ c’eft-à-dire , 
qui nejl bon à rien ^ celui-ci pou- 
voit fur le champ défier l’autre au 
combat. Leg . Longob. I. 1 , tit. 5 , 
§. 1. Par une autre loi des Saliens, 
fi quelqu’un appelloit un homme 
cenitus , terme de reproche équi- 
valent à celui d 'arga , l’amende 
qu’il étoit obligé de payer étoit 
fort confidérable. tit. ^1, § 1. O11 
peut voir dans Paul Diacre l’im- 
preflion terrible que cette exprellàon 
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outrageante fit fur l’un de Tes con- 
citoyens , & les funeftes effets qui 
fuivirent cette infulte. De Gcjl. 
Langob. I. 6 y c. 24. Ainfi, ces prin- 
cipes du point d’honneur , que nous 
fommes portés à regarder comme 
un rafinement moderne y & l’ufage 
des duels qui en eft une fuite , 
furent le réfultat des idées & des 
mœurs de nos ancêtres , dans un 
temps où la fociabilité- n’avoit en- 
core fait chez eux que très-peu de 
progrès. 

Comme le point de vue fous le- 
quel M. de Montefquieu a confi- 
déré ce fujet, ne le conduifoit pas 
à examiner en détail toutes ies cir- 
conftances qui concernent les com- 
bats judiciaires, je citerai quelques 
faits particuliers nécefïàires pour 
éclaircir ce que j’en ai déjà dit. On 
trouve l’exemple remarquable d’un 
point de jurifprudence.très-embar- 
raflànt qui fut décidé par le com- 
bat. 11 s’éleva une conteftation , 
dans le dixième fiecle , fur le droit 
de repréfentation ou de fucceflion 
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qui pour lors n’étoit pas encore 
établi , quoiqu’il foie aujourd’hui 
univerfellement reçu dans toute 
l’Europe. » C’étoit un fujet de dou- 
» te & de difpute , dit l’hiftorien , 
»» que de fçavoir fi les enfans du 
•> fils dévoient être comptés parmi 
» les enfans de la famille , & pou- 
w voient hériter à égale portion 
« avec leurs oncles , dans le cas ou 
» leur pere viendrait à mourir pen- 
» dant que le grand-pere ferait en- 
» core vivant. On tint une aflem- 
>> blée pour délibérer fur cette 
- » queftion j & l’opinion générale 
» rut qu’on la renverrait à l’examen 
» 8c à la décifîon des juges. Mais 
9 l’empereur voulant fuivre une 
» meilleure méthode , 8c dans la 
» vue de traiter honorablement fon 
» peuple & fes nobles , ordonna 
» que la queftion ferait décidée 
» par le combat entre deux cham- 
» pions. Celui qui combattit en fa- 
»> veur du droit qu’avoient les en- 
» fans de repréfenter leur pere après 
<• fa mort , fut victorieux ; & il fut 
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»> établi par un décret perpétuel , 
ïj qu’ils partageraient dans la fuite 
» l’héritage avec leurs oncles « f . 
Wittikind. Corbein , lib. annal . 
dans la préface des Ordonnances 3 par 
Lauriere ^ vol. i , p. 33. 

S’il étoit poflible de fuppofer que 
le caprice •& la SottiSepufTent ins- 
pirer aux hommes une idée plus 
extravagante encore que celle de 
décider un point de jurisprudence 
par le combat , ce Serait l’idée de 
faire décider , par la même voie , 
la vérité ou la Sa u {Te té d’une 
opinion réligieuSe j de à la honte 
> de l’eSprit humain , on a un exem- 
ple de cette extravagance. Dans le 
onzième Siecle , on Se diSputa en 
ESpagne pour Sç avoir laquelle des 
deux liturgies contenoit la Sorme 
de culte la plus agréable à Dieu , 
ou la moSarabique dont on s’étoit 
toujours Servi dans les égliSes d’ES- 
pagne , ou la liturgie approuvée par 
le Saint-fîege , qui différait de l’au- 
tre en quelques points. Les Espa- 
gnols défçnqoient avec zele le ri-* 
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tuel de leurs ancêtres ; tandis que 
les papes les prefloient de recevoir 
celui auquel ils avoient imprimé 
le fceau de leur infaillibilité. Il 
s’éleva une conteftation violente : 
les nobles propoferent de décider 
par l’épée ce point de controverfe. 
Le roi approuva cette pfopofition \ 
ôc deux champions armés de toutes 
pièces entrèrent dans la lice. Le 
champion de la liturgie mofara- 
bique, Jean Ruys de Matanca , fur 
victorieux ; mais la reine & l’arche- 
vêque de Tolede, qui favorifoient 
l’autre , infîfterent pour foumettre 
cette grande affaire à une autre 
épreuve. Ils eurent affez de crédit 
pour faire paffer leur avis , quoique 
contraire à la loi du combat , le- 
quel étant regardé comme un appel 
à Dieu même , devoit décider en 
dernier relïort. On alluma un grand 
feu , & l’on jetta dans les flammes 
un exemplaire dç chaque liturgie. 
On convint que le livre qui réfifte- 
roit à cette épreuve & que les 
flammes auroient refpeété , feroir 
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admis dans toutes les églifes d’Ef- 
pagne. La liturgie mof arabique 
triompha encore j & fi nous en 
croyons Rodriguez de Tolede , le 
feu ne l’endommagea point , tandis 
que l’autre fut réduite en cendres. 
La reine &c l’archevêque eurent en- 
core alfez d’art ou d’autorité pour 
éluder une fécondé fois cette déci- 
fion y & l'ufage du rituel mofara- 
bique ne fut permis que dans cer- 
taines églifes : décifion aufli ex- 
traordinaire que tout le refte de 
ce qui s’étoit paffé fur cette affaire. 
Rodrig. de Tolede, cité par le 
P. d'Orléans _, Hijl. des Révolutions 
d'Efpag. t. i j p» z 1 7. Mari an a, 
/. 1 j c% 18, vol. 1 j p. 378. 

On trouve dans les loix des 
Lombards un trait remarquable, qui 
prouve que l’épreuve au combat 
étoit d’un ufage général , & com- 
bien on avoit de prédileétion pour 
cette forme de jugement. C’étoic 
la coutume , dans ces fiecles de 
barbarie , que chacun pouvoir choi- 
fir la loi à laquelle il vouloit fe 
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foumettre , & il étoit obligé de 
régler fa conduite fur ce que cette 
loi lui prefcrivoit , fans être tenu 
d’obferver aucune des pratiques au- 
torifées par d’autres codes de loix. 
Ceux qui s’étoient fournis à la loi 
Romaine , & qui admettoient les 
principes de l’ancienne jurifpru- 
dence , autant quon en pouvoit ju- 
ger dans ces temps d’ignorance , 
croient difpenfés d’avoir aucun 
égard aux formes de procédures 
établies par les loix des Bourgui- 
gnons , des Lombards & des autres 
nations barbares. Cependant l’em- 
pereur O thon , par une loi for- 
mellement contraire à cette maxi- 
me générale , ordonna : » Que tou- 
»> tes perfonnes , fous quelque loi 
» quelles véculfent , fût-ce même 
» fous la loi Romaine , feroient 
ss obligées de fe conformer aux édits 
»s relatifs au jugement par le com- 
jj bat Leg. Longob. L ij tit. 55, 
§.38. 

Tant que fubfifta l’ufage du com- 
bat judiciaire , les preuves fon- 
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dées fur les chartes , contrats 8c 
autres a&es , furent milles 8c fans 
effet j on éluda même cette efpece 
de témoignage , deftinée cependant 
à diriger 8c à fixer les procédures ' 
des tribunaux. Lorfqu’une des par- 
ties produifoit une charte ou un 
autre titre en fa faveur , l’oppofant 
pouvoit récufer cet aéte , affirmer 
qu’il étoit faux 8c fiippojfe , 8c 
offrir de le prouver par combat. 
Leg. Longob. Ibid. §. 34. Il eft vrai 
que dans l’énumération que frit 
Beaumanoir des raifons fur lef- 
quelles les juges pouvoient refufer 
l’épreuve du combat , il cite celle- 
ci : » Si le point contefté peut êtse 
>» clairement prouvé & établi par 
»> une autre preuve “. Coutume de 
Beauv. ch. 63 , p. 313. Mais ce 
réglement n’éloigna le mal que 
d’un degré 3 car la partie qui foup- 
çonnoit un , témoin d’être prêt à 
dépofer contre elle , pouvoit l’accu- 
fer d’être fuborné , lui donner un- 
démenti , & le défier au combat. 
S’il arrivoit que le témoin fût vain- 
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eu , on ne pouvoit plus admettre 
d’autre témoignage , & la partie 
qui l’avoit fommé de comparoître 
perdoit fa caufe. Leg. Bavar. tit. 1 6. 
§. i . Leg. Burgund. tit. 45. Beau- 
manoir , chap. 6 1. p. 315. La 
raifon qu’on donnoit pour obliger 
le témoin d’accepter le défi & de 
fe défendre par le combat , mérite 
attention , 8 c préfente la même 
idée fur laquelle eft encore fondé 
ce qu’on appelle le point d’hon- 
neur : » Car , difoit la loi , fi quel- 
»i qu’un affirme qu’il connoît par- 
si faitement la vérité d’une chofe-, 
» 8 c s’il offre d’en faire le ferment , 
»èl ne doit pas héfiter de foutenir 
» fon affirmation par le combat «. 
Leg. Burgund. tit. 45. 

C’eft un fait bien connu & qui 
n’a pas befoin d’être prouvé , que 
l’épreuve du combat judiciaire 
étoit reçue dans tous les pays de 
l’Europe. Cette forme de jugement 
étoit d’un ufage fréquent j on le 
voit non -feulement par les co- 
des des anciennes loix qui l’éta- 
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blirent, mais encore par le témoi- 
/ gnage des premiers auteurs qui ont 
écrit fur la pratique' de la loi^ dans 
les différentes nations de l’Europe. 
Ils traitent de cet ufage avec beau- 
coup d’étendue ; ils en détaillent 
les réglemens avec une exa&itude 
minutieufe , & en développent le 
fens avec beaucoup de foin. Cetoit 
un point très - important & très- 
conndérable de la jurifprudence de 
ces temps-là. Il n’y a dans le fyflè- 
me des loix aucun objet auquel 
Beaumanoir , Pierre de Fontaines , 
& les compilateurs des aflïfes de 
Jérufalem , paroiflent avoir attaché 
plus d’importance , &c donné plus 
d’attention. La meme obfervation 
peut avoir lieu à l’égard des plus 
anciens écrivains des autres nations. 
On voit dans Madox que les épreu- 
ves par le combat étoient fi fort en 
ufage en Angleterre , que les amen- 
des payées en ces occanons faifoient 
une branche confidérable des reve- 
nus du roi. Hijlory of the Excheq. 
\ol. i , p. 345). 

K 3 
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Morice donne un détail fort 
curieux d’un combat judiciaire qui 
fe fit en préfence du duc de Bre- 
tagne, l’an 1385, entre Meflire Ro- 
bert de Beaumanoir & Meflire 
Pierre de Tournemine. Toutes les 
formalités qu’on obfervoit dans ces 
procédures étranges , y font rappor- 
tées d’une maniéré plus détaillée 
que dans aucun monument ancien 
que j’aie eu occafion de voir. Tour- 
nemine étoit accufé par Beauma- 
Hoir d’avoir tué fon frere. Le pre- 
mier fut vaincu , & fuivant la loi , 
il devoit être pendu fur la place ; 
mais fon adverfaire intercéda gé- 
néreufement pour fa vie & obtint 
fa grâce. On trouve une très-bonne 
explication de l’origine des loix 
qu’on a faites fur le combat judi- 
ciaire dans l’hiftoire de Paris , par 
Bernardo Sacci • lïb. 9 3 c. 8. in 
Gr&v . thef. antiquit. Ital. vol. 3 , 

P’ 743 * 

Cette forme de procédure étoit 
fi agréable au peuple , que le cler- 
gé , malgré les prohibitions de le- 
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glife , fut obligé non-feulement 
d’en tolérer 1’ufage , mais même 
de l’autorifer. Pafquier en rapporte 
un exemple remarquable dans fes 
Recherches fur la France > liv. 4 , 
ch. 1 , p. 350. L’abbé Wittikind , 
dont j’ai cité dans cette note les 
propres paroles , regardoit la déci- 
fion d’un point de jurifprudence 
par le combat , comme la forme de 
jugement la meilleure & la plus 
honorable. 11 y eut en 978 un com- 
bat judiciaire, en préfence de l’em- 
pereur Henri. L’archevêque Alde- 
bert lui avoit confeillé de termi- 
ner de cette maniéré une querelle 
entre deux nobles de fa cour. Ce- 
lui des deux combattans qui fut 
vaincu , fut décapité fur la place. 
Chronic. Diclmari epifc. merbs. ap. 
•Bouquet j recueil des hijl or. tom. 10, 
p. 121. On décidoit par le combat 
des queftions fur les poffeflions 
des églifes & des monafteres. Une 
conteftation s’étant élevée pour fça- 
voir fi l’églife de faint Médard 
appartenoit ou noij à l’abbaye de 

K 4 
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Beaulieu , on en remit la décifion 
au fort du combat judiciaire. Bou- 
quet , recueil des h 'ijl. t. 9 , p. 61 z , 
729. L’empereur Henri 1 déclare 
que fa loi pour autorifer la pra- 
tique des combats judiciaires, avoir 
été formée avec le confentement ôc 
l’approbation de plufieurs fidè- 
les évêques. Ibid. p. 231. Tant 
étoit puillante l’influence de l’efprit 
guerrier de ce temps-là fur les prin- 
cipes de les décidions de la loi ca- 
nonique , laquelle en d’autres occa- 
fions avoit tant de crédit & d’au- 
ttfrité fur le clergé ! Charles-Quint 
permit, en 1522, un combat judi- 
ciaire en Efpagne. Les deux aclver- 
faires combattirent en préfence de 
l'empereur , & tout le combat fe 
patfa fuivant les cérémonies pref- 
crites par les anciennes loix de la 
chevalerie. Toute cette affaire eft 
décrite avec beaucoup d’étendue 
par Pontus Heuterus 3 Rcr. Aujlr. 
lib. 8 , c. 17 y p. 205. 

Le dernier exemple de combat 
judiciaire autorifé par le magiftrat. 
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que nous offre l’hiftoire de France , 
ell le. fameux combat de Jarnac 
avec la Chafteigneraie , en 1547. 
En 1571, on ordonna en Angle- 
terre un combat judiciairè , fous 
l’infpeétion des juges du tribunal 
des plaids - communs ; mais il ne 
fut pas pouffé fi loin que celui dont 
je viens de parler , parce que. la 
reine Elizabeth , interpofant dans 
cette affaire fon autorité , ordonna 
aux parties de terminer à l’amiable 
leur différend ; cependant , afin de 
conferver leur honneur , la lice fut 
fixée & ouverte , & l’on obferva 
avec beaucoup de cérémonies tou- 
tes les formalités préliminaires d’un _ 
combat. Spelmann, glojf. voc. cam- 
pus ^p. 103. En 1631 , on ordonna 
un combat judiciaire , fous l’auto- 
rité du grand connétable & du 
grand maréchal d’Angleterre , en- 
*tre Donald Lord Rea & David 
Ramfay } mais cette querelle fe 
termina iuifi fans faire verfer de 
fang , par la médiation de Char- 
les I. On trouve fept ans plus tard 

K 5 
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un autre exemple de combat. Rus- 
hworth , Gbfervations on thc * Jîa tû- 
tes , p. 166. 

Note XXIII j Secl. 7 , p. 133. 

Le texte contient les grands traits 

3 ui marquent les progrès de la jurif- 
iétion publique & particulière des 
diverfes nations de l’Europe. Com- 
me le fujet eft alfez curieux & allez 
important pour mériter de plus 
grands détails , je vais fuivre de 
plus près la marche de l’efprit hu- 
main dans cette partie de la fcience 
politique. Le paiement d’une amen- 
de, en forme de fatisfaélion pour 
la perfonne ou la famille qui avoit 
fouffert quelque affront ou dom- 
mage , rut le premier expédient 
qu’un peuple groflîer imagina pour 
arrêter le cours du relïentiment 
perfonnel , &c pour éteindre ces * 
faid*. ou vengeances cruelles , qui fe 
tranfmettoient de parens S. parens, 
& ne s’appaifoient que par le fang.- 
Cet ufage remonte jufqu’au temps 
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des anciens Germains, (Tacit. de 
mor. Germ. c. 21.) & régna chez 
d’antres nations aufli peu civilifées 
que les Germains. On en connoît 
beaucoup d’exemples qui • ont été 
recueillis par l’ingénieux & fçavant 
auteur de l’ouvrage intitulé , //iy?o- 
rïcal law - tracts 3 vol. 1 , p. 41. 
Ces amendes étoient fixées & per- 
çues de trois maniérés différentes. 
Elles furent d’abord établies par 
une convention volontaire entre 
les parties oppofées. Lorfque les 
premiers mouvemens du reffenti- 
ment étoient un peu calmés, elles 
s’appercevoient des inconvéniens 
qui réfultoient de la durée d’une 
inimitié réciproque ; & la fatis- 
faétion qu’on fixa en faveur de 
l’offenfé , fut appellée compojîtion ; 
ce qui fuppofoit qu’elle avoit été 
fixée d’un confentement mutuel. 
Efprit des Loix 3 liv. 30, ch. 19. 
On peut juger , par quelques - uns 
des plus anciens codes de loix, 
que quand ils furent compilés , les 
chofes étoient encore dans ce pre- 
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mier état de {implicite. Il y avoir 
des cas où la perfonne qui avoir 
commis une offenfe , reftoit expo- 
fée à tout le reffentiment de ceux 
quelle avoit offenfés , jufqUa ce • 
qu’elle pût les appaifer de quelque 
maniéré , & recouvrer leur amitié , 
quoquo modo potuerit. Lex Frijïon. 
tit. ii, §. i. La fécondé maniéré 
*. dont on fixa enfuite ces amendes, 
fut de s’en remettre à la décifion 
de quelques arbitres. Dans le livre 
connu fous le titre de regiam majef- 
tatcm , un arbitre eft appellé ami- 
• eabilis compojitor. Il étoit en état 
► de juger de la nature de l’offen- 
fe avec plus d’impartialité que les 
parties intéreffées , & de fixer avec 
plus de juftice la forte de fatis- 
faétiôn qu’on pouvoit exiger. 11 eft 
difficile de donner des preuves au- 
thentiques d’une coutume anté- ( 

rieure aux monumens qui fe font 
confervés chez les différentes na- 
tions de l’Europe. Cependant, une 
des formules , appellées formula An- 
degavenfcs j qui furent compilées 
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Hans le fixieme fiecle , femble faire 
allufion à une tranfadion conclue 
non par l’autorité d’un juge, mais 
par fa médiation des arbitres. Bou- 
quet ^Recueil des hijloY. t. 4 ,p. 5 66 . 
Mais comme cet arbitre avoit be- 
0 foin d’autorité pour faire exécuter 
fes décidons , on nomma des juges 
à qui on donna un pouvoir fuffifant 
pour forcer les parties à fe con- 
former à fon jugement. Avant 
cette derniere opération , les» com- 
portions n’étoient qu’un remede 
inefficace contre les funeftes effets 
du refTentiment perfonnel } mais 
dès que cet important changement 
eut lieu , le magiftrat fe mettant 
à la place de l’offenfé , fixa la fa- 
tisfadion que celui-ci avoit droit 
d’exiger. Toutes les efpeces d’offen- 
fes & de torts auxquelles on peut 
être expofé dans la fociété , furent 
énoncées , définies & appréciées ; & 
la compofition due pour la répa- 
ration de chaque offenfe , fut fixée 
avec une attention fcrupuleufe , qui 
montre , en certains cas, une délica- 
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telle & un difcernement très-fin- 
gulier , & en d’autres cas , une bi- 
larrerie inexplicable. Outre la com- 
pofition quoi} payoit à la perfonne 
offenfée , il y avoit une certaine 
fomme appellée frcdum , payable 
au roi ou à l’Etat , fuivant l’ex- 
preffion de Tacite , ou au fifc, fui- 
vant le lançage des loix barbares. 
Quelques auteurs, mêlant les idées 
rafinées de la politique moderne 
avec leurs raifonnemens fur les 
temps anciens , ont imaginé que le 
frcdum étoit une réparation due a 
la communauté pour une infradion 
à la piix publique ; mais il ert: 
évident que ce n’étoit que le falaire 
dû au magiftrat pour la protedion 

3 u’il accordoit contre la violence 
u relfentiment perfonnel. En for- 
mant cette inftitution , on fit un 
grand pas vers l’amélioration de la 
jurifprudence criminelle. Dans quel- 
ques-uns des plus anciens codes de 
loix , on ne fait aucune mention de 
ces freda , ou du moins on en parle 
fi rarement , qu’on voit bien que 
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l’ufage en étoit peu connu. Dans 
les codes poftérieurs , le frcdum eft 
aulli exactement fpécifié que la 
compolition meme 3 & dans les cas 
ordinaires , il étoit évalué au tiers 
de la compolition. Capital, vol. 1 , 
p. 52. Dans quelques cas extraor- 
dinaires , où il étoit plus difficile 
de protéger la perfonne qui avoit 
fait foffenfe , le frcdum étoit porté 
à une fomme plus forte. Capit. vol. 
1 , p. 515. Ces efpeces d’amendes 
faifoient une branche confidérable 
des revenus des barons 3 8 c ^par- 
tout où la juftice territoriale etoit 
établie , les juges royaux n’avoient 
point le droit d’exiger aucun frc- 
dum. 

Dans l’explication que je donne 
de la nature du fredum , j’ai fuivi 
en grande partie l’opinion de M. de 
Montefquieu, quoique je fâche que 
plulieurs fçavans ont pris ce mot 
en fens différent. Efprit des Loix , 
liv. 30, ch. 20. Le principal objet 
des juges étoit de forcer l’une des 
parties à donner , 8 c l’autre à rece- 
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voir les fa tisfa étions prefcrites par 
la loi. Ils multiplièrent les régle- 
mens à ce fujet , & menacèrent de 
peines très - graves les infraéteurs. 
Leg. Longob. lib. 1 3 tit. 9 §. 34. 

Ibid. tit. 37. §. 1 , 2. La perfonne 
qui recevoir une compofirion étoit 
obligée de ceflfer aulli-tôt toute ef- 
pece d’hoftilité , & de confirmer 
par un ferment fa réconciliation 
avec fa partie adverfe. Leg. Lon- 
gob. lib. 1, tit. 9, §. 8. Et pour 
donner un témoignage plus folide 
& plus authentique de la fincérité 
de la réconciliation , la partie léfée 
etoit requife de remettre à celui 
qui avoit payé la compofition, un 
billet de sûreté qui le garantilToit 
de toute pourfuite ultérieure. Mar- 
culfe & les autres compilateurs 
d’aétes anciens , ont confervé plu- 
lieurs différentes formules de ces 
billets. Marculf. lib. 2 , §. 18. 
append. §. 23. Form. Sirmondica , 
§. 39. Les Lettres de Slanes , con- 
nues dans la jurifprudence d’Ecolfe , 
font parfaitement femblables à ces 
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billets de fureté» Les héritiers & 
parens d’un homme afTaffiné s’en- 
gageoient , par les lettres de Slanes , 
en confédération de l 'ajfythment ou 
compofition qu’ils avoient reçue , 
à pardonner l’offenfe , & à renoncer 
pour toujours à tout fentiment de 
haine , malice-, vengeance & préven- 
tion qu’ils pourroient avoir con- 
çu ou concevoir encore contre le 
.meurtrier ou fa pcflérité, pour le 
crime qu’il avoir commis ; & à le 
décharger de toutes actions civiles 
& criminelles intentées contre lui 
£c contre fes biens , pour le préfent 
&pour l’avenir. Syjl. de S tiles par 
Dallas de Saint- Martin y p. 86z. Sui- 
vant la forme ancienne des lettres 
de Slanes , non-feulement la partie 
offenfée pardonne & oublie , mais 
fait grâce & accorde la rémiflion 
du crime. Dallas, raifonnant fur 
cette pratique d’après les principes 
de ' fon fiecle , regarde cette for- 
mule comme une ufurpation de s 
droits de fouveraineté \ car ilj|ny 
a , dit-il , que le roi qui puifle faire 
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grâce à un crirrfinel. Ibid. Mais 
dans ces temps de barbarie , la ponr- 
fuite , la punition & le pardon des 
coupables , étoient également à la 
difpofition de la perfonne offenfée. 
Madox a publié deux aétes , l’un du 
régné d’Edouard I , l’autre du régné 
d’Edouard 111 , par lesquels des par- 
ticuliers accordent la rémilïion ou 
le pardon de tous méfaits , félonies , 
vols & meurtres commis. Formul. 
Anglican , n°i 701., 705. Il paroît ' 
cependant que dans le dernier de 
ces aétes on a eu quelque égard 
aux droits du fouverain , car 
le pardon eft accordé avec cette 
modification , en tant que nous ejl. 
Après même que le magiftrat eut 
interpofé fon autorité pour faire 
punir les criminels , leur punition 
fut pendant long -temps regardée 
particuliérement comme une fa- 
tisfaélion due au relfentiment de 
la perfonne offenfée ou léfée. En 
P^rfe , un meurtrier eft encore au- 
ji^rd’hui livré aux parens de celui 
qu’il a tué , & ils le mettent à 
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mort de leurs propres mains. S ’ils 
refufent pon§ compenfation une 
fomme d’argent, le Souverain, tout 
abfolu qu’il eft , ne peut pas faire 
grâce au meurtrier. Voy . de Taver- 
nier y liv. 5 , ch. 5 & 10. Dans le 
royaume d’Aragon , il exiftoit en- 
core en 1564, une loi fuivant la- 
quelle une Sentence de mort ne 
pouvoir être mitigée que du con- 
fentement de la perfonne ofFenfée. 
Fueros & obfervancias de/ Reyno de 
Aragon > p. loy 106. 

Si après s’être engagé , comme 
je l’ai expliqué, à renoncer à tout 
refTentiment , quelqu’un renouvel- 
loit les hostilités & commettoit 
quelque violence , foit contre la 
perfonne qui avoit payé une com- 
position , foit contre fes parens ou 
héritiers , c’étoit un crime très- 
odieux , qu’on puniiïoit avec une 
rigueur extraordinaire. On le re- 
gardoit comme un aéte de rébellion 
direéte Contre l’autorité du magif- 
trat , qui devoit être réprimé par 
l’exercice de toute la force de la 
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loi. Leg. Longob . lib. tit. 9. §. $4; 
Copir. vo/. 1 j p.- 37i*§. 21. Par-là 
on interdit aux particuliers la 
pourfuite des offenles j on fixa des 
compofitions légales , 8c la paix 8c 
la concorde furent rétablies fous 
1 infpeétion 8c par la médiation du 
magtftrat. Il eft évident que . dans 
le temps où les barbares s’établi- 
rent dans les provinces de l’em- 
pire Romain , ils avoient parmi 
eux des juges établis, 8c armés d’u- 
ne autorité coercitive. Les pre- 
miers hiftoriens parlent de per- 
fonnes revêtues d’un femblable ca- 
ractère. Du Cange, voc. judices. Le 
droit de jurifdiétion territoriale 
n’étoit pas abfolument une ufur- 

{ >ation des barons féodaux. Il y a 
ieu de croire que les chefs puif- 
fans qui s’emparèrent de différens 
diftriéts des pays qu’ils avoient con- 
quis , 8c qui les pofiféderent comme ' 
propriété allodiale, fe donnèrent 
en même-temps le droit de jurif- 
diétion 8c l’exercerent dans leur ter- 
ritoire. Cette jurifdidion dut être 
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ïouveraine & s’étendre à tous les 
cas. Bouquet donne les preuves les 
plus claires . de cette alTertion , dans 
Le droit publ. de Fr. éclairci } t. 1 , 
p. 10 6. Il paroît que tout baron 
tenant un fief, jouiifoit originaire- 
ment, comme d’un droit inhérent 
à fa propriété , du privilège de ju- 
ger les propres vaflaux. Aufli-loin 
que les archives des nations peuvent 
nous conduire & nous éclairer avec 
quelque certitude , nous voyons le 
fief & la jurifdiétion toujours unis. 
Une des plus anciennes chartes ac- 
cordées ata laïques , dont j’aie con- 
noillance , eft celle de Louis-le- 
Débonnaire , de l’année 814 j elle 
contient, dans les termes les plus 
formels & les plus précis , le droit 
, de juftice territoriale. Capitul. v.i, 
p. 1405. Il y a plufieurs chartes plus 
anciennes , accordées à des églifes 
ou à des couvens , par lefquelles 
le fouverain leur attribue une fem- 
blable jurifdiétion & défend à tous 
juges royaux d’entrer fur le ter- 
ritoire de ces églifes ou monafte- 
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res, & d’y exercer aucun aéte d’au- 
torité judiciaire. Bouquet, recueil 
des hijl . /. 4 , p'.’ 618 , r>3 3 , t. 5 , 
p. 703, 710, 752, 761. Muratori 
a publié aulîï plufteurs chartes très- 
anciennes , contenant de fembla- 
bles immunités, sîntiq. Ital. dijfert. 
70. Dans la plupart de ces aéles il 
eft particuliérement défendu d’exi- 
ger des freda j ce qui prouve que ces 
amendes formoient ajors une por- 
tion considérable du revenu public. 
Pour obtenir une fentence à ce 
tribunal de juftice , il en coû toit 
alors une fomme li confidérable 
que cette feule circonftance fuffi- 
foit pour détourner les hommes 
de faire juger leurs conteftations 
fuivant les formes judiciaires. Il 
paroît pir une charte du treiziè- 
me fiecle , que le baron à qui ap- 
partenoit le droit de juftice , rece- 
voit la cinquième partie du prix 
de la chofe qui faifoit l’objet de la 
conteftation 3 fi après qu’une pro- 
cédure avoit été entamée, les par- 
ties accommodoient leur différend 
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à l’amiable ou par arbitres , elles 
n’étoient pas moins obligées de 
payer le cinquième de la valeur 
de l’objet en litige , au tribunal 
devant lequel le procès avoir été 
porté. Hijt. du Dauphiné > Geneve , 
1711. r.,i. p. n. On trouve un 
réglement femblable dans la charte 
de liberté accordée à la ville de 
Fribourg, en iizo. Lorfque deux 
bourgeois de cette ville étoient en 

? querelle , fi l’un des deux portoit 
a plainte au feigneur de qui il re- 
levoit ou à fa juftice , & qu’après 
avoir commencé la procédure , il 
fe réconciliât en particulier avec 
fon adverfaire, le juge pouvoit ne 
pas admettre cet accommodement 
& forcer les parties à continuer la 
procédure ; & tous ceux qui avoient 
été préfcns à la réconciliation 
étoient privés de la faveur du fei- 
gneur de qui ils relevoient. Hijlo- 
ria Z aringo-BadenJïs au cl. Jo. Dan . 
Schoepfiin j Carolfr . 176). 4 0 . v. 

5 >P-$h • , 

On ne peut pas aujourd’hui dé<- 
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terminer avec certitude quelle 
étoit l’étendue de la jurifdidtion 
que .poffédoient originairement 
ceux qui tenoient des hefs j il eft 
évident que pendant les troubles 
6c la confufion. qui régnèrent dans 
tous les royaumes de l’Europe, les 

g rands vallaux fçurent profiter de 
l foibleffe de leurs rois pour éten- 
dre leur jurifdiétion aum-loin qu’il 
étoit pollible. Dès le dixième fie- 
cle , les feigneurs les plus puiflans 
avoient ufurpé le droit de juger 
toutes les caufes, civiles ou crimi- 
nelles , 6c ils s’étoient arrogé la 
haute 6c la baffe -juftice. Etablijf. 
de Saint Louis , /iv. 1 , ch, 14, 15. 
Leurs fentences étoient définiti- 
ves, 6c l’on ne pouvoit en appel- 
er à aucun tribunal fupérieur. Ge- 
la eft prouvé par plufieurs exem- 
ples frappans recueillis par Bruf- 
fel. Traité des fiefs , /. 3 , ch. 1 1 , 
11, 13. Les barons puiffans ne 
s’en tinrent pas là ; ils firent éri- 
ger leurs domainesen régalitcs , avec 
prefque tous les droits de la j u- 
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rifdiétion 8c de la prérogative 
royale. On en vit des exemples 
fréquens en France ; Bruss. ibid. 
Mais ils furent encore plus . com- 
muns en Ecoife , où le pouvoir des 
nobles féodaux s’élève à un de- 
gré extraordinaire. Hijlor. Law- 
tracts j v. 1 , trait. 6. En Angle- 
terre même , pù l’autorité des rois 
Normands a.voit cependant relferré 
la jurifdiétion des barons dans des 
bornes plus étroites qu’en aucun 
autre état féodal , il s’établit aulîi 
plulîeurs comtés Palatins , dans 
lefquels les juges royaux n’a voient 
point le droit d’entrer , & où au- 
cua aéte ne ^>ouvoit fe paffer au 
nom du roi , a moins qu'il ne fût 
revêtu du fceau du comte Palatin. 
Spelman , Glojf. voc. comités Pala - 
tini. Blackstone 3 comment, on the 
Laws of J&gland j vol. 3 , p. 78. 
Ces feigneurs de régalüés avoient 
le droit de réclamer leurs vaflaux 
8c ■ de les fouftraire aux juftices 
royales qui auroient prétendu exer- 
cer quelque a de de jurifdiéHon fur 
Tome II. L 
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eux. Brussel , ubi fupra. Dans la. 
loi d’Ecoffe , ce privilège étoit ap- 
pellé le droit de replcïger ( of re- 
pledgïng ) & l’on en faifoic un ufage 
fi frequent que non-feulement le 
cours de la jultice en étoit interrom- 
pu , mais qu’il en réfulta fouvent 
les plus grands défordres. Hijtorïcal 
Law-tracls j ibid . 

La jurifdiétion des comtés Pa- 
latins produifit les mêmes incon- 
véniens en Angleterre. Les princes 
employèrent fuccellïvement dif- 
férens moyens pour prévenir les 
mauvais effets de ces ufurpa- 
tions. Sous Charlemagne &c fes 
defeendans immédiats , la préro- 
gative royale conferva encore beau- 
coup de force y les ducs & les com- 
tes , qui étoient des juges ordinai- 
res & fixes, & les miffi dominicij ju- 
ges extraordinaires &#imbulans , 
exerçoient dans les différentes pro- 
vinces de leur reffbrt une juridic- 
tion égale à celle des barons en 
certains cas , & même fupérieure 
dans d’autres. DuCange, vox dux ^ 
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comités & mijji . Murat, antiq. cUJ- 
fert. 8,9. Mais fous la race foi- 
ble des rois qui remplacèrent les 
fuccelfeurs de Charlemagne , l’au- 
torité des juges royaux alla tou- 
jours en déclinant , & les barons 
ufurperent la jurifdiétion illimitée 
dont on a déjà parlé. Louis VI , roi 
de France , elTaya de faire revivre 
l’emploi des mijji Dominicij fous le 
titre de juges des exempts • mais les 
barons étoient devenus trop puillàns 
pour fouffrir une pareille entreprife 
fur leur autorité, &c il fut obligé 
de s’en défifter. Ses fuccelfeurs eu- 
rent recours à des expédiens moins 
capables d’alarmer. L’appel de dé- 
faute de droit j ou pour déni de juf- 
tice , furent la première tentative 
qu’on employa avec fuccès. Suivant 
les maximes de la loi féodale , fi 
un baron n’avoit pas allez de vaf- 
faux pour qu’ils pulTent être jugés 
à fa cour par leurs pairs , ou bien 
s’il différoit ou refiifoit de rendre 
la juftice , les parties offrojent de 
plaider à fa cour , Qc pouvoient en 

U 
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appeller à celle de Ton feigneur fu- 
zerain , de y faire juger leur caufe. 
Efprit des loix y l. z8, ch. z8. Du 
Cange ÿ y oc. defeclus jufiitu. Le 
nombre des pairs ou alfeUeurs , dans 
les cours des barons ? étoit fouvent 
très-confidérable. Dans un procès 
criminel porté à la cour au vi- 
comte de Lautrec , en 1199, il 
y eut plus de deux cens perfonnes 
qui aflifterent au procès & don- 
nèrent leur voix pour le jugement. 
Hifl. de Languedoc , par De Vie & 
V aissette , t. 4 , preuves y p. 1 1 4: 
Comme le droit de jurifdiétion 
avoit été ufurpé par une foule de 
petits barons , fouvent ils n’é'toienc 
pas en état de tenir leurs cours j 
c’eft ce qui donna lieu à ces ap- 
pels & en rendit l’ufage très-com- 
mun. Par degrés on en vint à appel- 
ler des cours des plus puifïans ba- 
rons , & il paroît par une décifion 
que rapporte Bruiïel , que les juges 
royaux étoient fort portés à multi- 
plier les cas & les prétextes de ces 
fortes d’appels. Traité des fiefs y t. i,_ 
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p. 235. L’appel pour défaute de droit 
contribua moins cependant à dimi- 
nuer la jurifdiétion de la noblelle 
que ne fit l’appel de faux jugement 3 
ou d’une fentence injufte. Lorfque 
les rois furent puifians , & que 
leurs juges eurent une autorité 
très-étendue , ces appels devinrent 
fréquens. Capit. vol. 1 3 p. .175 , 
180 y & ils fe faifoient d’une ma- 
niéré analogue aux mœurs limples ôc 
groiTieres de ces temps- là. Les par- 
ties léfées fe rendoient au palais du 
fouverain, & demandoient à grands 
cris juftice & réparation. Capital. 
I. 3 , c. 59. Chronïc. Lauterbcrglenfc 
ap. Mencken 3 ,fcrip. Germait, v. 
z 3 p. 284, 28 (j. Dans le royaume 
d’Aragon , la forme des appels au 
juflfa ou juge fuprème , fuppofoit 
que l’appellant étoit dans un dan- 
ger évident de mort ou de quel- 
que outrage violent. Il couroit de- 
vant le juge en criant à haute voix , 
avi j avi fuer^a , fuerça , implorant , 
pour ainfi dire , l’afliftance immédia- 
te du juge fuprème, pour qu’il lui 
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fauvât la vie. Hier. Blanca , com- 
ment de rebus Aragon, ap. fcript . 
Tiifpanic. hijlor. vol. 4 pag. 753. 
L’abolition du combat judiciaire fit 
revivre en partie les appels de cette 
efpece. La fubordination qu’ils éta- 
blirent , en introduifant plus d’at- 
tention , d’équité & d’accord dans 
les décifions des cours de judica- 
ture , eut des effets très-fenfibles ; 
prefque toutes les caufes impor- 
tantes furent portées au tribunal 
des cours du roi , Brussel , t. 1 , 
p. 151. On trouve dans YEfprit des 
loix y l. 28 , c. 27 , l'énumération des 
différentes circonflances qui concou- 
rurent à introduire & à multiplier 
l’ufage de ces appels. Mais rien n’y 
contribua tant que l’attention qu’eu- 
rent les rois , de donner une forme 
augufte & confiante à leurs cours 
de juftice. C’étoit un ufage ancien 
que les rois y préfidafTent eux-mê- 
mes , & y jugeaflent en perfonne. 
Marculfe. /. 1 , 525. Murat, dijf. 
3 1 . Charlemagne , à l’heure où il 
s’habilloit , avoit coutume d’ap- 
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f eller les parties } & après avoir 
coûté & pefé le fujet de leurs plain- 
tes , il rendoii fon jugement fur- 
ie-champ. Eginhart 9 vita Caroli 
magni 3 apud Madox hifi. of. Exche- 
quer 3 v. 1 , p. 91. La préfence du 
prince ne pouvoir manquer de ren- 
dre plus refpeétablesles décidons de 
fes tribunaux. Saint Louis qui don- 
na le plus de cours à l’uiage des 
appels , fit revivre cette coutume , 
& adminiftra lui-même la juftice 
avec toute l’ancienne fimplicité. 
J’ai fouvent vu ce Saint , dit Join- 
ville , aflis à l’ombre d’un chêne 
dans le bois de Vincertnes * où 
tous ceux qui avoient des plaintes 
à lui porter pouvoient l’approcher 
librement. D’autres fois il ordon- 
noit d’étendre un tapis dans un jar- 
din , & là , il s’alîeyoit pour en- 
tendre les caufes qu’on venoit fou- 
mettre à fa décifion. Hifi. de Saint 
Louis j p. 1 3 , édit. ij 6 i. Les prin- 
ces d’un rang inférieur qui avoient 
le droit de juftice, en étoient quel- 
quefois eux -mêmes les difpenfa- 
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leurs , & préfidoient à leurs tri- 
bunaux. On en trouve deux exem- 
ples dans l’hiftoire des Dauphins 
de Vienne. Hijl. du Dauphine 3 t. 1, 
p. 18 } t. 2 , p. 257. Mais com- 
me les rois &c les princes ne pou- 
voient pas décider en perfonne tou- 
tes les caufes ni les faire juger dans 
la même cour , ils nommeront des 
baillifs avec un droit de juridic- 
tion , dans les différens diftriéts de 
leurs Etats. Le pouvoir de ces ju- 

f es eut quelque chofe de reffem- 
lant à celui des anciens comtes. 
Ce fut vers la fin du douzième fie- 
cle , ôc an commencement du trei- 
zième , que cette efpece d’office 
s’établit en France. Brussel , /. il* 
c. 35. Lorfque le roi eut une cour 
de juftice érigée dans les différen- 
tes provinces de fa domination , il 
invita fes fujets à y avoir recours. 
L’intérêt particulier des baillifs con*- 
couroit avec l’avantage de l’ordre 
public & politique , pour étendre 
leur jurifdiélion. Ils fe prévalurent 
de chaque défaute de droit dans 



Digitized by Google 




Introduction. 149 

les cours des barons & de tous les 
faux jugemens qui s’y rendoient , 
pour fouftraire les caufes à ces cours 
ët les évoquer à eux-mêmes. Il y 
avoir une diftinétion extrêmement 
ancienne dans le fyltême féodal , 
entre la haute & la balfe juftice. 
Capit . 3 j ann. 8 1 z , §. 4 arm . 
8 1 5 §. 3 . EtabHjf. de Saint Louis 3 

1 . 1 , c. 40. Plufieurs barons polfé- 
doient la baffe juftice fans la hau- 
te. Celle-ci s’étendoit à tous les 
crimes , même à celui de haute tra- 
hifon 3 tandis que l’autre fe bor- 
noit aux délits peu conlidérables. 
Cette différence fournit des pré- 
textes fans nombre , pour arrêter , 
reftreindre & revoir les procédures 
des cours des barons. Ordonn. 1 3 

457 » §* *5 y 45^s '§• 

■,[ Un réglement de plus grande 

importance fuccéda 4e près à l’inf- 
titution des baillifs : la cour fuprê- 
me du roi ou le parlement fut 
rendu fédeqtaire , & l’on fixa le 
temps de fes féances. En France com- 
ité dans tous les autres royaumes 
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féodaux, la cour de juftk.e du rot 
étoit ambulante dans fon origine; 
elle fuivoit la perfonne du monar- 
que, & ne tenoit fes aflîfes qu’à 
certaines grandes fêtes. Philippe— 
Augufte , en 1305 , voulut qu’elle 
fût fédentaire à Paris , & qu’elle 
continuât fes féances durant la plus 
grande partie de l’année.. .P asquier, 
recherches j liv. 1 j c. 1 j & 3 , &c. 
Ordonn. t. 1 , p. 366, §. 61. Ce 
prince & fes fuccefleurs donnèrent 
des pouvoirs étendus à cette cour , 
ils accordèrent à fes membres des 
privilèges & des diftinétions qu’il 
feroit fuperflu d'e rapporter ici. Pas- 
quier ib. V elly j [lift, de France 3 
t. 7 , p. 307. On y choifit pour ju- 
ges des perfonnes diftinguées par 
leur intégrité , & par leur capacité 
dans les loix. Ib. Peu-à-peule droit 
de juger en derhier reflort toutes 
les causes importantes , fut attribué 
au parlement de Paris & aux autres 
parlemens qui rendoient la juftice 
au nom du roi dans les différentes 
provinces du royaume. Cependant 
( ■ 
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le parlement de Paris parvint très- 
lentement à cette étendue de ju- 
rifdiârion , Ôc les grands vaffaux de 
la couronne firent de violens ef- 
forts pour arrêter les progrès de 
fon autorité. Vers la fin du trei- 
zième fiecle, Philippe -le -Bel fut 
forcé de défendre à fon parlement 
de recevoir certains appels qu’on y 
portoit des cours du comte de Bre- 
tagne , ôc reconnut lui - même le 
droit de jurifdiétion fouveraine que 
prétendoit ce prince. Mémoires pour 
fervir à l’hijl. de Bret. par Morice , 
t. 1, p. 1037, 1074. Charles VI, 
à la fin du fiecle fuivant, fut obligé 
de confirmer dans une forme plus 
précife encore , ce droit des ducs de 
Bretagne. Ibid , t, i , p. 5 80 i 
581. L’oppofition des barons ail 
droit d’appel , qu’ils regardoient 
comme funefte à leurs privilèges ôc 
à leur pouvoir , fut tres-violente ; 
ies auteurs de V Encyclopédie fran- 
çoife , ont rapporté plufieurs exem- 
ples dans lefquek les barons firent 
mourir ou mutiler , ou condamner 

JL 6 
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à perdre leurs biens , ceux qui 
avoient ofé appeller au parlement 
de Paris , des lentences prononcées 
dans les cours de leurs jurifdiélions. 
T. il. - art. parlement 3 p. 2.5. 

Le progrès de jurifdiélion dans 
les autres monarchies féodales , fut 
à-peu-près tel que nous lavons fait 
voir en France. Les barons avoient- 
en Angleterre une jurifdiétion terri- 
toriale également ancienne & éten- 
due. Leg. Edw. conf. n°. 5 , & 9. 
A P rès la conquête des Normands 
le gouvernement devint plus féo- 
dal qu auparavant ; & il eft prou- 
vé par les faits rapportés dans 
l’hiftoire d’Angleterre , ainlî que 
par l’inftitution des comtés Palatins 
dont j’ai déjà parlé, que les ufur- 
pations des nobles dans cette ifle 
ne le cédèrent point à celles de 
leurs contemporains fur le conti- 
nent. On employa les mêmes 
moyens pour reftreindre ou pour 
abolir ces dangereufes jurifdi&ions. 
Guillaume - le - Conquérant établit 
une cour hxe & confiante dans la 
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grande falle de fon palais ; & c’eft 
de là que font forties les quatre 
cours de juftice actuelles de l’An- 
gleterre. Henri II divifa le royau- 
me en iix diftriéts , & envoya des 
juges ambulans pour y tenir leurs 
aflifes à des temps marqués. Blakcs- 
tone , commentaries on the Laws of 
England , v. 3 , 57. Les monar- 
ques fuivans établirent dans cha- 
que comté des juges de paix * à la 
j urifdiétion defquels on recourut 
par degrés pour beaucoup de caufes 
civiles. Les privilèges des comtés 
Palatins furent fucceflîvement li- 
mités, & furent même abolis en 
certains points ; & l’adminiftration 
de la juftice fut portée aux cours 
du roi ou devant des juges de fa 
nomination. Dalrymple fait l’énu- 
mération des mefures différentes 
qu’on prit pour parvenir à ce but. 
Hiflory of feudal property j chap.j. 

Les ufurpations de la noblelfe 
en Ecofîe furent plus exorbitan- 
tes que dans aucun autre royaume 
féodal. Les progrès de ces ufurpa- 
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rions & les moyens qu’employa la 
couronne pour limiter ou abolir les 
juftices territoriales & indépendan- 
tes des barons , furent à-peu-près 
les mêmes que ceux dont je viens 
■de parler. J’ai déjà eu occafion de 
m’étendre fur cet objet, & de le 
•développer dans un autre ouvrage. 
Hijtory of Scotland , v. i, p. 45. 

Je me perdrois moi-même , ainfi 
que mes leéteurs , dans le labyrin- 
the de la jurifprudence Germani- 
que , lî j’elTayois de tracer avec une 
exaérirude minutieufe le progrès 
de la jurifdi&ion de l’Empire. Il 
fuffit d’obferver que l’autorité dont 
le confeil aulique & la chambre 
impériale jouiflent à préfei^, ne 
-s’eft établie qu’à l’occanort des mê- 
mes abus de la jurifdiékion territo- 
riale des feigneurs , 8c de la même 
maniéré que les iuftices royales ont 
pris de l’afcenaant dans d’autres 
pays. Tous les faits importans fur 
Æes deux objets., fe trouvent dans 
Phil. Datt -j de pace publicâ Imperii , 
■lib, 4. Les articles principaux font 
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indiqués dans Pfeffel , abrégé de 
Thïft. & du droit public d > Allemagne 
ÔC dans le Traité du droit public de 
T Empire j par M. Coq de Vil- 
leray. Ces deux derniers ouvra- 
ges compofés fous les yeux de M. 
Schoepflin de Strasbourg , un des 
plus habiles publiciftes de l’Alle- 
magne, doivent avoir une grande 
autorité. 

Note XXIV^ Secl. J, p . 139. 

Il n’eft pas aifé de fixer avec pré- 
cifion le temps où les eccléfiaftiques 
commencèrent à réclamer l’exemp- 
tion de la jurifdi&ion civile. Il eft 
certain que pendant la ferveur de 
la primitive églife , ils ne préten- 
dirent jamais a de telles immuni- 
tés. L’autorité de la magiftrature 
civile s’étendoit fur les perfonnes 
de tout état & fur les caufes de tou- 
te efpece. Ce fait a été non-feule- 
ment très-bien établi par les au- 
teurs protéftans , mais encore par 
<dçs écrivains distingués chez les ca» 
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rholiques Romains , & particulié- 
rement par les défenfeurs des liber- 
tés de l’eglife Gallicane. 

Plufïeurs pièces originales , pu- 
bliées par Muratori , montrent que 
dans le neuvième 8 c • le dixième 
fiecle , les caufes eccléfiaftiques de 
la plus grande importance furent 
toujours décidées par les juges ci- 
vils. Antiq, liai. v. 5 , diffère . 70. 
Le clergé ne fecoua pas tout d’un 
coup le . joug de la jurifdidion ci- 
vile. Ce privilège , ainfi que fes au- 
tres ufurpations', fut emporté len- 
tement 8 c par degrés. Cette exemp- 
tion femble d’abord avoir été un 
aéte pur de complaifance , 8 c un 
effet de Ifi vénération qu’on por- 
toit au caradare des eccléfiaftiques. 
Ainfi , par une charte de Charle- 
magne en faveur de féglife dg 
Mans , en 796 , à laquelle i M. 
l’abbé de Foi renvoie dans fa No- 
tice des Diplômes, t. 1, p. 201, ce 
monarque enjoint à fes juges , 
venoit à s’élever un différend. enl 
tre quelque perfonne que ce, fût 
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& les adminiftrateurs des revenus 
de cette églife , de ne point fom- 
mer ceux-ci de ccrnparoître in mel- 
lo puhlico , mais d’en conférer d’a- 
bord avec les parties, & de termi- 
ner la conteftation à l’amiable. Cette 
indulgence devint par la fuite une 
exemption légale , toujours fondée 
fur ce meme refped fuperftitieux 
que les laïques avoient pour le ca- 
raderë & les fondions du clergé. 
On voit un exemple remarquable 
de ce refped dans une charte de 
Frédéric Barberoulfe , de l’année 
1172 , adrelTée au monaftere d’Al- 
tenburg#ül leur accorde judicium 
non tantum fanguinolends plagA y 
fed vint & mords. Il défend à tous 
juges royaux de les troubler dans 
leur jurifdidion. Voici la raifon 
qu’il donne de cette importante 
conceflïon. Nam quorum 3 ex Dei 
grand j rationc divini minijler'ù opus 
leve eji y & jugum fuave ; nos- pe- 
ndus nolumus illius opprejjionis con- 
tumeliâ y vel manu laïcd fatigari. 




15* Introduction, 

Mencken , fcript. rer. Germ. vol. 
p . 1067. 

Je n’ai pas befoin , pour éclaircir 
ce qui eft contenu dans le texte , 
d’expliquer la maniéré dont le code 
du droit canon fut compilé, & de 
montrer que la doéfcrine de ce code , 
la plus favorable ail pouvoir du 
clergé, efl: fondée fur l’ignorance 
ou appuyée fur la fraude & le men- 
fonge. Le leéteur trouvera des dé- 
tails fur ce fujer dans Gérard van 
Maftrichr , hijloria juris ccclejiajlici 
Sc dans la fcience du gouvernement , 
par M. de Real , t. 7 , c. 1 , & 
3 , §• z , 3 , &c. L’hiûoW^des pro- 
grès & de l’extenfion de la jurif- 
diétion eccléfiaftique , avec un dé- 
tail des artifices employés par le 
clergé pour attirer à fon relfort 
toutes les efpeces de caufes , ne 
feroit pas moins curieufe, & jet- 
teroit une grande clarté fur les cou- 
tumes &: les inftitutions des fiecles 
d’ignorance; mais ce détail feroit 
trop étranger à mon fujet. Du Can*. 
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ge dans fon glolTaire, voc. curU chrif- 
tianïtatïs 3 a recueilli la plupart 
des caufes pour lefquelles le clergé 
s’eft arrogé une jurifdiétion exclu- 
sive , ôc il renvoie aux auteurs ou 
aux aéfces originaux qui confirment 
fes obfervations. Giannone ,dans fon 
hiftoire civile de Naples, lib. 19, 
§. 3 , a rangé toutes ces matières 
dans leur ordre , Sc a difcuté les pré- 
tentions de l’églife avec fa liberté 
& fon difcernement ordinaire. L ab- 
bé Fleuri obferve que le clergé mul- 
tiplia à un tel point les prétextes 
•d’étendre l’autorité des tribunaux 
eccléfiaftiques , qu’il fut en fon pou- 
voir de fouftraire toutes fortes de 
perfonnes & de caufes à la jurif- 
diétion civile. Hijl. ecclef. t. 19, 
difc. vrélim. ib. Mais quelque peu 
fondée que puifie être la jurifdic- 
tion du clergé , ou quels que foient 
les abus occasionnés par l’exercice 
de ce pouvoir , il eft certain que les 
principes & les formes de fa ju- 
xifprudence étoient beaucoup plus 
, parfaits que ceux dont on faifoit 
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ufage dans les tribunaux laïques. 
Il eft probable que les eccléhafti- 
ques pendant quelques fiecles du 
moyen âge ne fe fournirent jamais 
aux codes des nations barbares ■ 
mais qu’ils fe gouvernèrent entiè- 
rement par le droit romain. Ils 
reglerent toutes leurs affaires con- 
formement aux principes de cette 
jurifprudence qui setoient confer- 
vés par tradition, ou qui fe trou- 
voient contenus dans le code Théo- 
dolien & dans d autres livres qui 
étoient reftés. C’eft ce qui eft prou- 
ve par une coutume univerfelle- 
ment obfervée dans ces temps- 
la. Chacun avoit la liberté de 
choifir parmi les différens codes 
de loix qui étoient alors en vigueur, 
celui auquel il vouloir fe conformer. 
Dans les tianfaétions importan- 
tes , les parties contractantes étoient 
tenues de déclarer la loi qu’elles 
vouloient fuivre , afin qu’on pût 
décider leurs différends par les ré- 
glés de cette loi. On trouve des 
preuves innombrables de ces ufa- 
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ges dans les chartes du moyen âge. 
Mais le clergé confidéra toujours 
comme un privilège fi elTentiel de 
fon ordre, d’être gouverné par le 
droit romain , que li quelqu’un en- 
troit dans les ordres facrés il ctoit 
ordinairement obligé de renoncer 
à la loi qu’il avoit fuivie jufqu’a- 
lors , & de déclarer qu’il fe foumet- 
toit dès lors au droit romain. Con- 
fiât me Joannem clericum 3 filium 
quondam Vcrandi 3 qui profefi'us fum j 
ex natione meâ j lege vivere Langobar - 
dorum 3 fed tamen j pro honore eccle- 
Jiafiico j lege nunc videor vivere Ro- 
mand. Charta A. D. 107a. Farulfus 
presbyter qui profefi'us fum more fa- 
cerdotii mei j lege vivere Romand. 
Charta A. D. 1075. Muratori , 
antichita Efienfi 3 vol. 1 3 p. 78. 

On commença vers le neuvie- 

9 

me. fiecle à compiler le code du 
droit canon. Mém. de Vacad. des 
infcript. t. z8 3 in-%°. p. 34 6. Il fe 
pafla plus de deux cens ans avant 
qu’on fît aucune collection des cou- 
tumes qui étoient devenues la re- 
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f ie des juge mens dans les cours des 
arons. Les juges eccléliaftiques fe 
régloient donc fur des loix écrites 
& connues , tandis que les juges fé- 
culiers,fans aucun guide fixe , ne- 
toient dirigés que par des coutu- 
mes de tradition , vagues & incer- 
taines. Mais outre cet avantage 
général du droit canonique , les 
formes & fes principes étoient bien 
plus d’accord avec fa raifon & plus 
propres à mettre de l’équité dans 
les jugemens , que les réglés obfer- 
vées dans les tribunaux fèculiers. 
Il paroît par les notes XXI & XXII 
au fujet des guerres particulières 
& de la preuve par le combat , que 
l’efprit de la jurii^rudence eccléfiaf- 
tique étoit entièrement oppofé à 
ces coutumes fanguinaires , def- 
truéHves de toute juftice , & que 
la forme de l’autorité eccléfiaftique 
fut employée à les abolir , pour y 
fubftituer les procédures légales & la 
preuve par témoins. Dans les cours 
léculieres prefque toutes les formes 
qui contribuent à établir & à confier- 
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ver lordre des procédures juridi- 
ques font empruntées du droit ca- 
nonique. Fleuri, Injlit. du droit 
canon part. 3 , c. 6 , p. 5 z. Saint 
Louis , dans fes établijjemens confir- 
me plufieurs de fes nouveaux ré- 
glemens fur la propriété des biens 
&fur l’adminiftration de la juftice , 
par 1 autorité même du droit canoni- 
que , d ou il les avoit empruntés. 
Âinlî, par exemple, la première 
idee de faifir les biens mobiliers 
pour le recouvrement d’une det- 
te , fut prife dans le droit canon. 
Etablijf. liv. z. chap. z\ & 40. 
Il en eft de même de la ceflîon des 
biens par un débiteur infolvable. 
Ibid. C eft fur le même principe 
qu’il établit un nouveau réglement 
au fujet des effets des perfonnes 
mortes fans tefter. Jbid. 1 . 1 , c. 89. 
Tous ces utiles réglemens & beau- 
coup d’autres , les canoniftes eux- 
memes les avoient empruntés du 
droit romain. On pourroit citer 
bien d’autres exemples qui montre- 
roient l’avantage de la jurifpruden» 
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ce canonique fur celle des tribu- 
naux laïques } aulïî regardoit - on 
comme un grand privilège de ref- 
fortir à la jurifdidbion eccléfiafti- 
que. Parmi le grand nombre d’im- 
munités qui fervirent d’appas pour 
engager le peuple dans les dange- 
reufes guerres de la Terre- fainte , 
l’une des plus efficaces fut de décla- 
rer que ceux qui prendroient la 
croix ne feroient fournis qu’aux 
tribunaux ecclcfiaftiques. Voye\ la 
note III. Du Cange j voc . crucis 
privilégia. 

Note XXV 3 Secl. I j pag. 143. 

C’eft une chofe étonnante que 
la rapidité avec laquelle la fcien- 
ce & l’étude des loix romaines fe 
répandirent dans l’Europe. La co- 
pie des Pandeéles fut trouvée à 
Amalphi , l’an 1137. Irnerius, peu 
d’annees après, ouvrit un college 
de droit civil à Boulogne. Giann. 
hift. liv. 11, c. 2. Vers le milieu 
de ce fiecle , on commença à l’en- 

feigner 
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feigner en différentes villes de 
France comme une partie des étu- 
des fcolaftiques. Vaccarius donna 
des leçons fur les loix civiles d’Ox- 
ford , dès l’année 1147. Deux ju- 
rifconfultes Milanois , vers l’année 
1150, redigerent un corps de loir 
féodales à l’ imitation du code ro- 
main. Gratien vers le même temps , 
publia le code du droit canonique 
avec des additions & des correc- 
tions confidérables. La plus ancien- 
ne collection de ce droit , qui fer-* 
vit comme de réglé aux décidons 
des cours de juftice , eft celle des 
ajîfes de Jérufalem. Elles furent 
compilées , ainfi que le prouve le 
’ préambule , dans l’année 1099 , & 
on les appella Jus confuetudina- 
rïum quo 'regebatur regnum Orientale . 
Willerm. Tyr. lib. 19, c. 1. Des 
circonftances particulières concou- 
rurent à donner naiffance à cette 
compilation. Les croifés victorieux 
formoient une efpëce de colonie 
dans un pays étranger , & des aven- 
turiers de toutes les nations de l’Eu- 
Tomc IL M 
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rope compofoient cette nouvelle 
fociété. On jugea nccelTaire de fi- 
xer les loix 6c les coutumes qui 
dévoient régler parmi ces difté- • 
rens peuples , les affaires civiles 6c 
l’adminiftration de la juftice. Mais 
il n’y avoit encore aucune collec- 
tion de coutumes , 6c l’on n’avoir 
pas même tenté d’établir des loix 
fixes dans aucun pays de l’Europe. 

La première entreprife de cette ef- 
pece fut faite par. Glanville , chef 
de juftice en Angleterre , dans fon 
traîlatus de le gibus & confuetudini- 
bus Angli<t . , compofé vers l’an 1 1 8 i. 

Le code intitulé Rcgiam majef- 
tatcm , connu en EcofTe 6c attri- 
bué à David I , femble être -une * 
imitation fervile de l’ouvrage de 
Glanville. Pierre de Fontaines , qui 
tenta , dit-il , le premier un pa- 
reil ouvrage en France , compo- 
fa fon confcil , qui contient un 
détail des coutumes du pays de » 
Vermandois fous le re^ne dè Saint- 
Louis. Il commence à 1 année î 
Beaumanoir , auteur des coutumes du 

f i « - 
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Bcauvai/is , vivoit environ vers le 
même temps. Les établijjcmens de 
Saint - Louis qui contiennent une 
ample collection des coutumes ob- 
fervées dans les domaines royaux , 
furent publics par l’ordre du prin- 
ce dont ils portent le nom. Dès 
que les hommes eurent une fois 
lenti l’avantage* d’avoir des cou- 
tumes & des loix écrites , auxquel- 
les ils pourroient avoir recours en 
toute occalion , la méthode de les 
recueillir devint plus commune. 
Charles VII , roi de France , par 
une ‘ ordonnance de l’année 1455, 
fit ralTembler & mettre en ordre 
les loix coutumières dans chaque 
province de France. V illap et , 
hijl. de France ^ t. 1 6 , p. 1x3. Son 
fuccefleur, Louis XI, renouvella cet 
édit. Mais une fi falutaire entre- 
prife n’a jamais été parfaitement 
exécutée , & la jurifprudence fran- 
çoife feroit moins obfcure & moins 
incertaine , fi les fages réglemens 
de ces rois avoient eu leur effet. 
Un ufage établi dans le* moyen âge 

M 1 
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démontre* clairement que les juges , 
n’ayant alors d’autres réglés pour 
diriger leurs fentences , que des cou- 
tumes non écrites , furent fouvent 
embarraffés pour établir les faits & 
les principes fur lefquels ils dévoient 
décider. Ils étoient donc obligés 
dans les cas douteux , d’affembler 
un certain nombre* de vieillards , 
de leur expofer l’affaire , & de leur 
demander quelle étoit la pratique 
ou la cotitume en pareil cas. Cet 
ufage s’appelloit Enquête par tourbe . 
Du Gange, voc. turba. Les effets du 
rétabliffement de la jurifprudence 
romaine , ont été expliqués par M. 
de Montefquieu, Efp. des loix 3 liv, 
a 8 , c. 42 } & par M. Hume , Hifl, 
d’ Angleterre , v. 2 , p. 441 . J’ai adop 
té beaucoup de leurs idées. Eh! qui 

S ourroit examiner quelque matière 
après de tels écrivains , fans être 
éclairé & dirigé par leurs travaux ? 
Je fuis cependant convaincu que 
la connoiflance des loix romaines 
n’étoit pas aufli entièrement per- 
due en Europe dans le moyen âge 
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qifon le croit communément. Il 
n'eft pas de mon fujet d’examiner 
ce point. Les faits les plus frappans 
à cet égard , ont été recueillis par 
Donato Antonio d’Afty, dans un 
livre intitulé , Dell’ufo e autorita 
délia ragione civile nelle provincie delL * 
imperio Occidentale. Nap. 1 7 5 1 , z y. 
p. 800. 

On ne peut pas douter que les 
loix civiles ne foient intimement 
liées à la jurifprudence municipale 
dans plulieurs pays de l’Europe : 
quoiqu’en Angleterre le droit cou- 
tumier foit fuppofé former un fyf- 
tême parfaitement diftinét du code 
romain, & que ceux qui s'y ap- 
pliquent à l’étude de ce droit , fe 
vantent avec affectation de cette 
diftinction } il eft cependant bien 
évident qu’un grand nombre d’i- 
dées & de maximes du droit civil 
fe font incorporées dans la jurifpru- 
dence angloife. C’eft ce qui a été bien 
éclairci par l’ingénieux & fçavant 
auteur des observations on the Jlatu- 
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tes , chiefiy themore ancient 3 i edït. 

p . 66. 

m 

Note XXVI , Scct. p. 147. 

L’hiftoire entière du moyen âge 
prouve que la guerre éroit la feule 
profeiîion de la noblefTe , 8c l’uni- 
que objet de fon éducation. Lors 
même que les mœurs changèrent & 
que les arts eurent acquis quelque 
confidération , les anciennes idées 
fur les qualités qui forment 8c dif- 
tinguent le gentilhomme , f libellè- 
rent long - temps dans toute leur 
force. On trouve dans les mémoires 
de Fleuranges (p. 9. ) un détail des 
exercices 8c des occupations de Fran- 
çois I dans fa jeuneue ; tout concou- 
roit à en faire un guerrier 8c un 
athlete. Ce pere des lettres dut 
fon amour pour les beaux arts , non 
à l’éducation, mais à la juftelfe de 
fon efprit & à la délicatelfe de fon 
goût. Les mœurs du haut clergé 
dans le moyen âge , font la plus 
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forte preuve que la diftindtion des 
profelîions n’étoit pas bien établie 
en Europe. Le clergé par fon carac- 
tère &C fes fondions , différoit ef- 
fentiellement des laïques , & l’or- 
dre inférieur des gens d’églife for- 
moit une clalfe entièrement fépa- 
rée de celle des autres citoyens. 
Mais les eccléfiaftiques en dignité , 
qui étoient ordinairement d’une 
nai fiance illuftre , fe mettoient au- 
deflus de cette diftindtion ; ils con- 
fervoient toujours le goût des oc- 
cupations de la noblefte , & mai- 
gre les décrets des papes & les ca- 
nons des conciles , ils - portoient les 
armes , menoient leurs vaflaux en 
campagne & combittoient à leur 
tête. Le facerdoce leur paroiftoit à 
peine un état diftindt. La fcience 
militaire étoit la feule qu’ils cruflent 
convenable à leur naifiance, tandis 
que la théologie & les vertus paci- 
fiques , convenables aux fondrions, 
fpirituelles , étoient dans le mépris 

l’oubli. 

Dès que la jurifprudence fut de- 
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venue une étude iaborieufe , & que 
la pratique en eut formé une pro- 
relhon diftmétej ceux qui s’y dis- 
tinguèrent parvinrent aux honneurs 
quon n avoir d abord accordés 
quaux militaires. L’ordre de che- 
valerie avoit été la marque de dif- 
tinéhon la plus éclatante pendant 
plufieurs fiedes ■ mais le rang & la 
naillance ne donnèrent plus de 
droits exclut à fes privilèges. 
Des hommes habiles dans la connoif- 
lance des loix, furent élevés à cette 
haute dignité , ôc par-là , f e trou- 
vèrent les égaux de ceux qui s ’é- 
totent rendus recommandables par 
leurs talens militaires. Miles iu (li- 
ns. & miles literatus , furent des ti- 
tres egalement honorables. Ma- 
thieu de Paris fait mention de ces 
chevaliers, en 1251. Si un juge par- 
venoit a un certain rang d?ns Jes 
cours de juftice , cela feuf lui don- 
noit droit aux honneurs de la che- 
' VaIene * P ^SQUier, recherches 2 
c. J 6 , p. 130. Dïjjenations hillonq. 
fur la chevalerie H onoré de Sainte- 
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Marie , p. 164. Une profefïîon qui 
conduifoit aux charges qui donnent 
la noblefle , acquit bientôt une 
grande conlidération , & les peu- 
ples d’Europe s’accoutumèrent à 
voir les hommes s’élever au pre- 
mier rang de la fociété , par la 
fcience des loix avnii que .par les 
talens militaires. 

Note XXVII Secl. Ij p. ijj 

Le principal objet de ces notes 
a été de réunir fous les yeux de mes 
leéteurs , les faits Si les circonftan- 
ces'qui tendent à éclaircir 8c à con- 
firmer les endroits de l’hiftoire où 
elles fe rapportent. Lorfque ces faits 
font difperfés dans différens au- 
teurs , ou qu’ils font tirés de li- 
vres peu répandus ou peu commo- 
des à confulter , j’ai cru qu’il va- 
loit mieux des ralTembler. Mais 
quand tout ce qui fert de preuves 
ou d’éclaircilfemens à ma narra- 
tion ou à mes réflexions , pourra 
fe trouver dans quelque livre bien 
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connu y ou qui mérite de l’être , 
je me contenterai d’y renvoyer mes 
leéteurs. C’eft préçifément le cas 
où je fuis à l’égard de la cheva- 
lerie. Prefque tous les faits que j’ai 
cités dans le texte , ainfi que plu- 
fleurs autres particularités cuneu- 
fes 8c inftruftives fur cette lîngu- 
liere inftitution , fe trouvent dans 
les mémoire i de l’ancienne chevalerie 
confidérée comme un établijfement po- 
litique & militaire j par M. de Sain- 
te-Palaye. 

* • 

Note XXVIII y Secl* 1 1 p. 16 3. 

L’objet' de mes recherches n’é- 
xige pas de moi que je fafle ici 
l’hiftoire du progrès des fciences. 
Les faits 8c les obfervations que j’ai 
préfentés fuffifent pour montrer l’in- 
fluence de ces progrès fur les mœurs 
& fur l’état de la fociété. Lorfque 
les fciences étoient entièrement 
éteintes dans l’Occident de l’Euro- 
pe , on Jes cultivoit à Conftanti- 
nople , & dans les autres parties de 
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l’Empire Grec. Mais l’efprit fubtil 
des Grecs fe tourna ^prefque entiè- 
rement vers les difputes de théo- 
logie. Les Latins empruntèrent 
d’eux cet efprit , & plufieurs des 
controverfes qui occupent encore & 
divifent ' les théologiens , prirent 
naifïance chez les Grecs , à qui le 
refte de l’Europe doit une très- 
grande partie de fes connoidances. 
Voyez le témoignage d’Æneas Sil- 
vius , dans Conringius , de antiq. 
Jlcademicis ^ p. 43. Hifloire littéraire 
de France , t. 7 y p. 11 3 , & t. 9 , p. 
15 r. Peu de temps après que l’Em- 
pire j des 1 Califes rtit établi en 
Orient il y eut parmi eux quel- 
ques princes illuftres qui encoura- 

Î ;erent les fciences. Mais lorfque 
es Arabes eurent porté leur atten- 
tion fur la littérature ancienne des 
Grecs Ôc des Romains , le goût élé- 
gant & pur de leurs ouvrages de 
génie, parut froid & inanimé à un 
peuple doué d’une imagination plus 
ardente. Ils ne • pouvoient admirer 
les poètes & les hiftoriens d’Athe- 
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nés ou de Rome \ mais ils fenti- 
rent très - bien le mérite de leurs 
philofophes. Les principes du rai- 
fonnement font plus fixes & plus 
uniformes que les réglés de l’ima- 
gination ou dq goût. La vérité fait 
une impreflion à-peu-près égale par- 
tout , au lieu que les idées du beau , 
de l’élégant & du fublime , varient 
dans chaque climat. Les Arabes né- 
gligèrent Homere \ mais ils tra- 
duifirent dans leur langue les plus 
fameux philofophes .ds la Grece : 
guidés par les préceptes & les 'dé- 
découvertes de ces maîtres , ils s’ap- 
pliquèrent avec ardeur à l’étude ae 
la géométrie, de l’aftronomie, de 
la médecine , de la dialeétique 6c 
de la métaphyfique. Ils firent de 
grands & d’utiles progrès dans les 
trois premières de ces fciences , ce 
qui ne contribua pas peu à les éle- 
ver à ce haut degré de perfection où 
elles font parvenues depuis. Dans les 
deux dernieres fciences , ils. choi- 
sirent Ariftote pour leur guide f 6c 
tenchérilfant eiicore fur la fubtilité 
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& l’efprit de diftinéfcion qui caraété- 
rifent la philofophie , ils la rendi- 
rent tout-à-fait frivole , & inintel- 
ligible. Les écoles qu’ils établirent 
en Orient pour y enfeigner & cul- 
tiver les fciences , furent en gran- 
de réputation. Ils communiqiiererrt 
leur amour pour les lettres à ceux 
de leurs compatriotes qui conqui- 
rent l’Alie & l’Efpagne , & les éco- 
les que ces derniers y ouvrirent ne 
le cederent pas de beaucoup à cel- 
les de l’Orient. Plufieurs de ceux 
qui fe diftinguerent par leurs pro- 
grès dans les fciences , au douziè- 
me & au treizième fiecle , avoienr 
été élevés parmi les Arabes. Bru- 
cker en rapporte beaucoup d’exem- 
ples -, hijlor. philofop. t. 3 j p. 6 8 1 . En- 
fin , pendant plufieurs fiedes pref- 
que tous les fçavans de quelque ré- 
putation , furent inftruits par ce 
peuple. On dut la première con- 
itoiflknce de la philofophie d’Arif- 
tote , dans le moyen âge , aux tra- 
ductions de fes ouvrages , faites d’au- 
près la langue Arabe. Les comme»- 
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tateurs de cette nation furent re- 
gardés comme les guides les plus 
authentiques 8c les plus habiles 
dans la connoilfance de fon fyftê- 
me. Conring. antiq. acad. dijj. 3 
p. 9 5. Suppl, p. 141. Muratori j 
ant. Irai. v. 3 3 p. 932. C’eft d’eux 
que les fcolaftiques empruntèrent 
le. génie 8c les principes de leur 
philofophie , qui a tant contribué à 
retarder les progrès de la véritable 
philofophie. 

L’établifTement des colleges ou 
univerfités forme une époque re- 
marquable dans l’hiftoire littéraire. 
Dans les écoles des cathédrales 8c 
des monafteres , on fe conrentoit 
d’enfeigner la grammaire , & il n’y 
avoir qu’un ou deux maîtres em- 
ployés à cet office. Mais dans les 
colleges y les profeffeurs étoient 
deftinés à inftruire dans toutes les 
différentes parties des fciences. Le 
temps deftiné pour l’étude de cha- 
cune étoit fixé. Il y avoit des épreu- 
ves réglées pour juger des progrès 
des étudians , 8c ceux qui méritoient 
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I approbation étaient récompenfés 
par des titres 8c des honneurs aca- 
démiques. L’origine & la nature 
de ces grades nous ont été tranf- 
mifes par Seb. Bacmeifler. , antï- 
quitates Rojlochienfes Jive hijlori* 
urbis & académie* Rojioch. ap. monu~ 
menta inedita ref. Germ. per E. J. 
de W îjlphalen > v. 3 , p. 7 8 1 . Lips. 
1743. On trouve , en 1115, quel- 
que détail imparfait de ces degrés 
académiques dans Puniverfité de 
Paris , de laquelle les autres uni- 
verfités de l’Europe ont emprunté 
la plupart de leurs coutumes 8c de 
leurs inftitutions. Crevier, hijl.de 
Vuniv.de Paris j t. 1 , p. 29 G. Ils fu- 
rent complettement établis t en 
1231. Ib. 248. Il eft inutile de fai- 
re l’énumération de plulîeurs privi- 
lèges qu’on accorda aux. bacheliers y 
aux maîtres & aux doéteurs. Un 
exemple fuffit pour prouver la con- 
lîdération dont ils jouilfoient dans 
les diverfes facultés. Les doéteurs 
difputoient pour la préféance avec 
les chevaliers , & la difpute finif- 
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foit en plulieurs occafions par l’élé- 
vation des premiers à la dignité 
de la chevalerie j dignité dont j’ai 
déjà fait connoître les prérogati- 
ves. Il fut même décidé qu’un doc- 
teur avoit droit à ce titre fans être 
élu. Bartole a écrit , qu’un doc- 
teur qui avoit enfeigné le droit ci- 
vil pendant dix ans , étoit cheva- 
lier ipfo facto. Doctorem aclualiter ré- 
gentent in jure civili per decennium. 
ejfci militent ipfo facto. Honoré de 
Sainte-Marie, Dijfcrt. page 165.. 
On appella cette dignité , chevalerie 
de lectures , & ceux qui y parve- 
noient , chevaliers clercs , ( milites cle- 
rici ). Les établilTemens nouveaux 
pour l’éducation , & les honneurs 
extraordinaires accordés aux fça- 
vans , multiplièrent beaucoup le 
nombre des écoliers. Dans l’an- 
née 1 161, il y en avoit dix mille 
à l’univerfité de Boulogne $ & il 
paroît par l’hiftoire de cette uni- 
verfité , que le droit étoit la feule 
fcience qu’on y enfeignât x alors. 
L’univernté d’Oxford, en 1340, 
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comptoit trente mille étudians. 
Speèd , Chron. ap. Anderfons 3 chro- 
nol. déduction of commerce , vol. i , 
p. tjt. Dans le même /iecle, dix 
mille perfonnes eurent voix pour 
décider une queftion agitée dans 
l’univerfité de Paris ; & comme les 
feuls gradués avoient droit de fufFra- 
ee , il falloit que le nombre des 
ecoliers fût prodigieux. Velly, 
hijloire de France tome i j page 
147. A la vérité, il n’y avoit alors 
que peu d’univerfités en Europe; 
mais ce grand nombre d’étudians 
dans ces temps - là , fuffit pour 
prouver l’ardeur extraordinaire 
avec laquelle les hommes s’étoient 
livrés a l’étude des fciences ; il 
montre en même - temps que les 
peuples commençoient à regar- 
der plufieurs proférions , comme 
aufli honorables & aufli utiles que 
celle de la guerre. 

Note XXIX 3 Secl. 1 3 p. 174, 
,La grande variété des fujets que 
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j’ai tâché d’éclaircir , & l’étendue 
de ceux où je vais entrer , m’auto- 
rifent à adopter les propres termes 
de M. de Montefquieu , lorfqu’il 
commence à parler du commerce. 
»> Les matières qui fuivent deman- 
« deroient d’être traitées avec plus 
» d’étendue : mais la nature de 
» cet ouvrage ne le permet pas. Je 
» voudrois couler fur ûne riviere 
» tranquille } je fuis entraîné par 
» un torent «. 

On trouve dans l’hiftoire beau- 
coup de preuves du peu de com- 
munication qu’il y avoit entre les 

{ >euples dans le moyen âge. Vers 
a nn du dixième liecle , le comte 
Bouchard voulant fonder un Mo- 
naftere à Saint- Maur- des -Folles, 
près de Paris , alla trouver un ab- 
bé de Clugny en Bourgogne, fa- 
meux par fa fainteté , pour le prier 
d’y conduire des moines. Le lan- 
gage qu’il tint à ce fainr homme 
eû lingulier. 11 lui dit , qu’ayant 
entrepris un fi grand & fi pénible 
voyage , dont la longueur l’a- 
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voit extrêmement fatigué , il ef- 
péroit que fa demande lui feroit 
accordée , & qu’il ne feroit pas 
venu inutilement dans un pays fi 
éloigné. La réponfe de l’abbé eft 
encore plus extraordinaire : il refu- 
fa nettement de le fatisfaire , fous 
. prétexte qu’il feroit trop fatigant 
d’aller avec lui dans une région 
étrangère & inconnue. Fita Bur - 
chardi venerabilis comïtis ' 3 ap. Bou- 
quet 3 Rec. des Hiji. vol. 1 o , p. 351. 
Àu commencement même du dou- 
zième fiecle ,. les moines de Fer- 
rieres dans le diocèfe de Sens, ne 
fçavoient pas encore qu’il y eût 
en Flandre une ville , nommée 
Tournai } & les moines de Saint- 
Martin de Tournai ignoroient 
également où étoit Ferrieres. Une 
•affaire qui regardoit les deux cou- 
vens les obligea d’avoir quelque 
communication. L’intérêt mutuel 
de ces iieux maifons les mit à la 
recherche l’une de l’autre. Enfin 
après de longues enquêtes-, dont 
on a fait un grand détail , la dé- 
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couverte (e fit par hafard. Hsri- 
mannus abbas j de Réjlauratione 
Jancli Martini Lornacenjis ap. d’A- 
cheri , fpicil. vol. 12,/?. 400. 
L ignorance du moyen âge fur la 
fituation & la géographie des pays 
éloignés eft encore plus remarqua- 
ble. La plus ancienne carre de géo- 
graphie qui foit connue , fe trouve 
dans un manufcrit de la chronique 
de faine Denis , & fubfifte comme 
un monument de l’état de cerre 
fcience en Europe dans ces remps- 
la. On y voit les trois parties de 
la terre alors connues , tellement 
difpofées , que Jérufalem fe trouve 
au milieu du globe , & Alexandrie 
aulfi près de la ville Sainte que 
Nazareth. Mém. de l’acad. des belles 
lettres, tom. 16 in-S°.p. 185. Dans 
ces fiecles d’ignorance , il ne paroît 
pas qu’il y eût d’auberges ou de 
maifons publiques pour recevoir 
les voyageurs. Murat, anti$. liai, 
vol. £ , p. 581, C’eft une preu- 
ve du peu de commerce qu’il y 
avoit entre ces différentes nations. 
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Chez les peuples dont les mœurs 
font /impies , &c qui vojent rare- 
ment des étrangers , l’hofpitalité 
eft une vertu du premier ordre. 
Dans un état de fociété aufli im- 
parfait que celui du moyen âge , 
c’étoit un deyoir Ç\ effentiel qu’on 
ne le mettoit pas au nombre de 
ceux que les hommes peuvent pra- 
tiquer ou négliger , félon qu’ils y , 
font portés par lç. caraébere de leur 
efprit ou par le fentiment de la gé- 
neroftté. L’hofpitalité étoit pref- 
crite par lps loix, & ceux qui la re- 
fufoient étoient fuj,ets à des pei- 
nes. Quicumque hofpiti venienti lec- 
tum, aut focum negaverit 3 trium foli- 
dorum inlatione mulctttur. Leg. Bur- 
gund . tit. 3 8 , §. 1 . Si qui j homini ali- 
quo pergenti initinere manfionemveta- 
verit zjexagïnta folïdos componat in 
publico. Capitul. lib. 6 , §. 82.. Un eft 
pas indifférent d’obferver cette aug- 
mentation de peines pécuniaires , 
dans une époque de beaucoup poûé- 
rieure. à celle où la loi des Bour- 
guignons fut publiée , 8c dans un 
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temps où la police devoir s’être per- 
fectionnée. 11 y a eu d’autres loix 
de la même teneur , qui ont été 
recueillies par Jo. Fred. Polac, 
fijlema jurijprud. Germanie & j / ipf. 
1735, P • 75 * Les loix des Sclavons 
étoient encore plus rigoureufes que 
celles que rapporte cet auteur. El- 
les ordonnoient que les meubles 
d’un homme qui refufoit l’hofpita- 
lité feroient confifqués & fa mai- 
fon brûlée. Elles portèrent même 
le zele & l’humanité pour les étran- 
gers , jufqu’à permettre à un maî- 
tre de maifon de voler pour bien 
accueillir fon hôte. Quod nocle fu- 
ratus fueris cras appone hofpitibus. 
Rerum Mccleburgicar. lib. 8 j à Mat . 
Jo. Bechr. Lipf. 1751 ,p. 50. En 
conféquence de ces loix , ou de cet 
état de fociété qui les rendoit né- 
ceiïàires , l’hofpitalité fut en vi- 
gueur tant que les hommes n’eu- 
rent que peu de commerce enfem- 
ble \ elle adiiroit à l’étranger un 
accueil favorable fous le toit qu’il 
prenoit pour abri. Ce qui prouve 
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encore plus clairement que la com- 
munication d’un pays à l’autre étoit 
rare ; ç’eft qu’auili-tôt quelle com- 
mença à s’établir , ce dont on s’é- 
toit fait jufqu alors un plaifir , de- 
vint un fardeau , & la réception des 
voyageurs fe convertit en une bran- 
che de trafic. 

Mais les loix du moyen âge four- ‘ 
nifient une preuve encore plus con- 
vaincante du peu de correfpondan- 
ee qu’il y avoir entre les nations. 

Le génie du fyûême féodal, aufli- 
bien que l’efprit de jaloufie qui 
accompagne toujours l’ignorance , 
concouroit à dégoûter Tes étran- 
gers de s’établir hors de leur pays. 

Si quelqu’un fe tranfportoit aune 
province du royaume à l’autre , il 
étoit obligé au bout d’un an & un 
jour , de fe reconnoître vafial du 
baron dans le territoire duquel il 
s’étoit fixé. S’il négligeoit cette 
formalité, il étoit fujetàune amen- 
de; & s’il mouroit fans laifier un 
certain legs au feigneur du lieu , • 
Tous fes biens étoient confifqués 
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Les rigueurs exercées contre ceux 
qui s établiiïoient dans un pays 
étranger, étoient encore plus infuj>- 
portables. Dans des temps ante- 
rieurs , le feigneur du territoire où 
un étranger s etoit fixé , pouvoit fe 
faifir de la perfonne, & le tenir en 
fervitude. On trouve des exemples 
• frappans de cette barbarie dan^ 
l’hiftoire. Les cruelles dépréda- 
tions des Normands au neuvième 
fiecle obligèrent beaucoup d’habi- 
tans des provinces maritimes de 
France à s’enfuir au cœur du royau- 
me. Mais au lieu d’être accueillis 
avec cette humanité que réclamoit 
leur infortune , ils furent réduits 
en efclavage. Les deux puitfances 
civile & eccléfiaftique , crurent de- 
voir s’unir pour abolir ce barbare 
ufagp. Potgiesser. de fiatu fervor. 
lib. i j cap. i , §. 1 6. En d’autres 
pays les loix permettoient aux ha- 
bitans des côtes , de mettre en ef- 
clavage tous les malheureux qui 
• venoienty échouer. Ibid. §. 17. Cet- 
te coutume inhumaine régnoit en 

d’autres 
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d’autres pays de l’Europe. L’ufage 
de s’emparer des effets de ceux 
qui avoient faix naufrage , & de 
les confifquer au profit du feigneur 
de la terre où le navire étoit jette, 
paroît avoir été univerfellement 
établi. Du Cange , voc. Laganum. 
Chez les anciens Welches ou habi- 
tans du pays de Galles , il y avoic 
trois fortes de perfonnes qu’on pou- 
_voit tuer avec impunité : les fous, 
les étrangers- Ôc les. lépreux. M. de 
Lauriere cite plufieurs aûes qui 
prouvent qu’en différentes provin- 
ces de France, les étrangers deve- 
noient efclaves du feigneur , fur la 
terre duquel ils s’établiffoient. Glojffl 
du dr. Fr art. Aubaine. Beaumanoir 
dit qu’il y a quelques endroits en 
France où tout étranger qui vient y 
fixer fa réfidence , pendant un an & 
un jour, devient efclave du feigneur 
du manoir. Coût, de Beauv. ch. 45. * 
Mais comme une pratique fi con- 
traire à l’humanité ne pouvoit fub- 
fifter long-temps , les grands fei- 
gneurs crurent devoir le contenter 
Tome II. N 
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de lever fur les étrangers certaines 
taxes annuelles , ou de leur impo- 
fer quelques- fervices extraordinai- 
res. Cependant lorfqu’un étranger 
mouroit , il ne pouvoit rien lé- 
guer par teftament , & tous fes 
biens- réels ou perfomiels étoient 
dévolus au roi ou au feigneur de la 
baronnie , à l’exclufion des héritiers 
naturels. C’eft ce qu’on appelle en 
France droit d’aubaine. De Lau- 
riere , Pref. des ordonn. tom . i j p. 
ij.Brussel, tom. Zj p.- 944. Du 
Cange , voc. Albani. Pasquier , 
Recherches j p. 367. Cet ufage de 
confifquer les biens des étrangers à la 
mort eft très-ancien. 11 en eft quef- 
tion , quoique d’une maniéré obf- 
cure, dans une loi de Charlemagne,' 
de l’an 813. Capital, édit. Balu%. p. 
407, §. 5. N‘on-feulement ceux qui 
étoient nés dans un Etat étranger 
- étoient fujets au droit d’aubaine , 
mais encore ceux qui fe trouvoient 
dans un diocèfe ou une baronnie, 
autre que les leurs. Brussel , vol. 
x , p. 547 , 5)4 9. IL n’eft gueres 
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pofïïble de concevoir aucune loi 
plus défavorable à la communica- 
tion des peuples. On peut cepen- 
dant trouver quelque chofe de i'em- 
blable dans les anciennes loix de 
tous les royaumes d’Europe. A l’é- 
gard de l’Italie , confultez Mura- 
tori j antiq. Ital. vol. i p. 14. Çe 
n’eft pas une tache légère dans le 
gouvernement de France , que de 
. voir une coutume , fi contraire à 
l’humanité & à la fociabilité , fub- 
fifier encore (a) chez une nation Ci 
bien policée. 

Les défordres & la confufion 
qui réfultoient d’un gouvernement 
Ci foible , incapable d’établir ou 
d’exécuter des loix falutaires , ren- 
doient la communication entre les 
différentes provinces d’un même 
royaume , extrêmement dangereu-. 
fe. On voit par une lettre de Loup , 



„ • O) Le droit d’aubaine elb aéluellemcnt 
aboli en France* à legard de prefque tou- 
tes les nations de l’Europe, Rem. du trad. 

N 2 
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abbé de Ferrieres , daps le neu- 
vième fiecle , que les grands che- 
mins écoient alors tellement infec- 
tés de voleurs , que les voyageurs 
étoient obligés de s’unir en trou- 
pes ou en capavannes pour fe mettre 
en sûreté contre les brigands. Bou- 
quet , Recueil des hijl. vol. 7 , p. 
515. Les nombreux réglemens faits 
par Charles le Chauve , dans le 
même fiecle , montrent combien 
ces aéles de violence étoient fré- 
quens j ils époient en effet devenus 
n communs , que bien des gens les 
regardoient à peine comme des 
crimes. C’ell pour cela que les Ju- 
jps inférieurs , appellés centeniers , 
etoient obligés de jurer" qu’ils ne 
commettroient aucuns vols eux- 
mêmes , & ne protégeroient point 
les voleurs. Capitul. édit. Balu\ s 
'vol. z j p. 63, 68, Les hiftorieps 
du neuvième & du dixième fiecle , 
ont fait de pathétiques defcrip- 
tions de ces défordres : on trouve 
quelques pafTages remarquables à 
çç fujet , dans Beehr *, Rer . Meclçb y 
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. tib. 8 , p. 6 03. Enfin ces attentats 
devinrent fi fréquens ôc fe com- 
mirent avec tant d’audace , que l’au- 
torité de la magiftrature civile 
n’eut plus afiez de force pour les 
réprimer. On appella le fecours de 
la jurifdiétion eccléfiaftique } on 
tint des conciles avec une grande 
foleiïnité 3 les corps des Saints y 
furent portés , & en préfence de 
ces reliques, on fulmina des ana- 
thèmes contre les voleurs & autres 
perturbateurs du repos public. Bou- 
quet , Recueil des hijl. tom. io , p. 
360, 431 , 53 6. On a confervé 
Une de ces formules d’excorrimu- 
nication , qui parut en 988 3 elle 
eft extraordinaire , & d’une élo- 
quence fi particulière qu’elle’ mé- 
rite d’avoir place ici. Après l’in- 
rroduétion accoutumée & le dé- 
tail des violences qui avoient don- 
né lieu à cet anathème, elle com- 
mence ainfi : (a) Obtcnebrefcant ocu - 



( a ) Que vos yeux foient couverts de téne- 
hres , parce qu’ils ont convoité ; que vos 

N 3 




xç)4f Introduction. 

Il veftri 3 qui concupiverunt j arefcanc 
manus 3 qu& rapuerunt j debilitentur 
omnia memkra 3 qu& adjuverunt. Sou- 
per laboretis , nec requiem ïnvenia- 
tis j frucluque vejlri laboris privemi- 
ni. Formidetis & paveads 3 à fatie 
perfequentis 3 & non pefequends hof- 
tis j ut tabefeendo deficiads. Sic 
portio vcjlra cum Judo, traditore 
Domini in terra mords & tene- 



mains fe deiTechent, parce qu’elles ont dé- 
robé ; que tous ceux de vos membres qui 
onc fervi au crime perdent leur force. 
Puiiîlez-vous travailler fans celle , fans 
trouver jamais de repos & fans recueillir le 
fruit de vos peines 1 Que la crainte & l’ef- 
froi vous faifilfe à la vue de l’ennenii , foie 
qu’il vous pourfuive ou qu’il ne vous pour- 
luive.pas , & que la frayeur vous abatte & 
vous confume. Que votre deftinée foit d’ê- 
tre à côté du trcûtre'Judas , dans une terre 
N de mort & de ténèbres , jufqu’à ce que 
■^os cœurs convertis aient fait une entière 
farisfattion..... Que ces malédiélions ne s’é- 
loignent point de vous , & ne ceflent de 
vous perféenter, tant que vous demeurerez 
.dans le péché de pervafion l Amen, ainli 
foit il. 
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brarum ; donec corda vejlra ad fatis- 
faclionem plenam convertantur . . .. Ne 
cejjent à vobis h 4 maledicliones 3 fce- 
letum vejlrorum persécutrices quam- 
diu permanebitis inpeccato pervajionïs. 
Amen. Fïat\jiat . Bouquet. Recueil 3 

P - 5 17 ;, 

À l’égard des progrès du com- 
merce que j’ai décrits, pag. 165 , on 
peut cWerver que les Etats d’Italie 
faifcïent quelque trafic avec les vil- 
les de l’Empire Grec , dès le temps 
de Charlemagne , & qu’ils rappor- 
toient dans leur pays les riches pro- 
ductions de l’Orient. Murat. An - 
tiq. Ital. vol. 1 1 , pag. 8 S 2. -Au di- 
xième fîecle, les Vénitiens ouvri- 
rent un commerce avec Alexandrie 
en Egypte ; ibid. les habitans d’A- 
malphi & de Pife étendirent le leur 
dans les memes ports. Murat, ibid. 
p . 884 , 88 5. 

j ’ai expliqué à la page 5 1 du tome 
premier, comment les croifades ac- 
crurent les richefles & le commer- 
ce des Etats d’Italie , & particuliè- 
rement celui qu’ils faifoient dans 
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l’Orient $ non-feulement ils en ti- 
rèrent des Inarchandifes de l’Inde, 
mais ils établirent dans leur propre 
pays des manufactures d’un travail 
recherché. Muratori détaille plu- 
sieurs de ces fabriques dans fes dif- 
fertations fur les arts du moyen 
âge. Antiq . vol. II , p. 549, 3 99. 
Les Italiens firent de grands pro- 
grès fur-tout dans les manufactu- 
res de foie, qui avoient été long- 
temps un art particulier aux pro- 
vinces orientales de l’Afie. Les étof- 
fes de foie étoient d’un prix Ci 
confidérable dans l’ancienne Rome , 
qu’il n’y avoit que peu de perfon- 
nes du premier rang, qui fulfent en 
état d’en acheter. Sous Aurélien , 
en 270 , une livre de foie équiva- 
loit à une livre d’or. Abfit ut auro 
fila penfentur. Libra enim auri tune 
hbra Jerici fuit. Vopiscus, in Au- 
reliano. Juftinien , dans le fixieme 
lîecle , introduisit dans la Grece 
l’art d’élever les vers à foie y ce qui 
rendit les foieries un peu plus com- 
munes y quoiqu’elles fulfent tou- 
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jours aflez cheres pour être regar- 
dées comme un objet de luxe 8 c 
de magnificence , réfervé feulement 
pour les perfonnes du premier rang 
& pour les folennites publiques. 
Roger I , roi de Sicile , vers l’an 
1130, emmena d’Athenes un cer- 
tain nombre d’ouvriers en foie 8 c 
les établit à Palerme ; ce qui in- 
troduit la culture de la foie dans 
fon royaume , d’où elle fe commu- 
niqua aux autres parties de l’Italie. 
Giannon. hijl. di Nap. 6 . 11, 5, 
7. Cette marchandée devint alors 
li commune que vers le milieu du 
quatorzième necle , on vit jufqu a 
mille citoyens de Gênes paroître 
dans une proceflion , vêtus de ro- 
bes de foie. Le fucre eft aufli une 
production de l’Orient On en ap- 
porta quelques cannes d’Afie , 8 c la 
première tentative pour les culti- 
ver fe fit en Sicile , vers fe milieu 
du douzième fiecle. De-là le fucre 
fut tranfplanté dans les provinces 
méridionales d’Efpagne } on en 
porta aux Canaries , aux ifles . de 
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Madere , 8c enfin dans le Nouveau- 
Monde. Louis Guichardin , dans- 
l’énumération qu’il fait des mar- 
chandées importées à Anvers y 
vers l’an 1560 , parle du lucre 
que. ce port recevoit d’Efpagne 8c 
de Portugal , comme d’un article 
conlidérable ; 8c il le décrit comme 
une production de Madere 8c des- 
ifles Canaries. Déficit . de Paefi 
Bafifii j p. 1 8 o 9 1 8 1 . Les planta- 
tions de fucr e n’étoient pas encore 
introduites alors dans les Indes oc- 
cidentales , ou bien la culture n’ens 
étoit pas allez étendue pour fai- 
re un objet de commerce dans le 
moyen âge. Quoique le fucre fût 
encore très - rare , 8c qu’on ne 
l'employât pas aux ufages communs 
de la vie; il piroît cependant qu’il 
faifoit une branche confidérable du 
commerce d’Italie. 

Les marchandifes de toute efpe- 
ce , que les Italiens fournifToienr 
aux autres Etats de l’Europe , leur 
procuroient un accueil favorable 
dans tous ces Etats. Ils s’établirent 
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en France dans le treizième fiecle 
avec les privilèges les plus étendus. 
Non-feulement iis obtinrent toutes 
les exemptions qui pouvoient favo- 
rifer leur commerce j on leur accor- 
da encore des droits de des privilè- 
ges perfonnels , dont les fujers mê- 
mes du royaume lie jouilfoient pas. 
Ordonn. tum. 4,^. 66 Ü. On Ht un 
réglement fpécial pour les difpen- 
fer du droit d’aubaine, ibid p. 6 70. 
Comme les Lombards abforboient 
tout le commerce des royaumes où 
ils s’établilfbient , ils furent bientôt 
polfelfeurs de la malfe d’argent qui 
y circuloit. L’argent monnoyé de- 
vint donc dans leurs mains , non- 
feulement un ligne dé la valeur des 
marchandifes , mais encore un ob- 
jet de commerce. Ils faifoient beau- 
coup d’affaires comme banquiers. 
Dans une Ordonnance de l’année 
12.95 , on leur donne les noms de 
Mercatores 8c de Campfores. Ils por- 
' terent dans cet objet, ainli que dans 
les autres branches de leur négoce , 
un peu de cet efprit de rapacité , 

Né 
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naturel aux monopoleurs qui nâi 
font point arrêtés par le frein de la 
concurrence. Une opinion abfurde 
qui régnoit alors , étoit en quelque 
maniéré la caufe de leurs deman- 
des exorbitantes , & pourroit être 
alléguée pour leur j unification. Le 
commerce ne peut fe faire avec 
avantage, à moins quon n’accorde 
à ceux qui prêtent de l’argent un 
certain bénéfice pour l’ufage de cet 
argent, en çompenfation des rif- 
ques que courent leurs fonds dans 
des mains étrangères. Ce- prix eft 
fixé par la loi dans tous les pays 
commerçans _, & on l’appelle- l’in- 
térêt légal de l’argent. Mais quel- 
ques peres de l’Eelife avoient mal- 
a-propos applique a cet interet légat 
les palfages de l’Ecriture qui défen < 
dent l’umre , & l’avoient condamné 
comme un péché. Les fcolaftiques y 
féduits par Ariftote , dont ils fui- 
voient aveuglement & fans examen 
les opinions , adoptèrent la même 
févérité & fortifièrent encore cette 
erreur. Blackstone , Comm . on 
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the laws of England vol. 1 j p . 45 5 . 
Ainfi les Lombards fe trouvèrent en- 
gagés dans un trafic regardé comme 
criminel & odieux $ & s’ils étoient 
découverts , on les punifloit. Ils ne 
fe contentèrent donc plus du prix 
modéré qu’ils auroient pu demander* 
fi le commerce d’argent avoit été 
libre & autorifé par les loix; ils exi- 
gèrent une fournie proportionnée 
# au rifque du fonds , & à la peine 
de l’ulure.' On remarque que dans 
le treizième fiecle l'intérêt ordinai- 
re qu’ils demandoient étoit de vingt 
pour cent. Murat, antiq. hcl. vol. 
1 , p. 893. Vers le commencement 
du même fiecle , la comtefie de 
Flandre , obligée d’emprunter de 
l’argent pour la rançon de fon mari , 
s’adreffa à des marchands Italiens 
ou Juifs , & le plus bas intérêt 
quelle en put obtenir fut de vingt 
pour cent; quelques-uns exigèrent 
même jufqu’à trente. Martenne & 
Durand j Thefaur. anecdotorum , 
vol. 1 , p. 886. Au quatorzième fie- 
cle j en 1 3 1 1 , Philippe IV fixa à 
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vingt pour cent l’intérêt légal de 
l’argent pour les foires de Champa- 
gne. OrJonn. tom. i y p. 484. L in- 
térêt en Aragon étoit un peu plus 
bas. En 1 142. , Jacques 1 le fixa, 
par une loi * à dix-huit pour cent, 
Petr. de Mar ca , Marca five limes 
Hifpan. app. 143 5. Dès l’année 1490, 
il étoit à Plaifance au taux de qua- 
rante pour cent. Cela eft d'autant 
plus extraordinaire que le eommer- • 
ce des Etats d’Italie étoit alors de— 
venu très-confidérable. Memorie Jlo- 
riche di Placenta y tom. 8 y p. 1 04 y. 

P Lac. 1750. On trouve dans Gui— 
chardin que Charles V avoit fixé 
l’intérêt de l’argent, dans . fes do- 
maines des Pays-Bas , à douze. pour 
cent; & dans le temps où cet hifto- 
rien écrivoit, c'eft-à-dire , vers î’arr 
15(30, il n’étoit pas extraordinaire 
d’exiger meme au-delà, li regarde 
cet intérêt comme exorbitant, de dé- 
montre les mauvais effets qui en 
réfultent pour le commerce & i agri- 
culture. Décrût . dei Pae\i BaJJi y 
p. 17a. Ce haut intérêt de l’argent 
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fufHt feul pour prouver que les pro- 
duits du commerce étoient prodi- 
gieux. Les Lombards s’établirent 
aufli en Angleterre au treizième 
fiecle , & il y a encore à Lon- 
dres une grande rue qui porte 
leur nom. Us y jouirent de privi- 
lèges confidérables ôc y établirent 
un commerce fort étendu, fur-tout 
comme banquiers. Voyez Ander- 
son , Chron. dsducl. of comm. v. i, p. 
137 , 160 , 104 , 23 r , où font 
cités les ordonnances &c les autres 
autorités qui confirment la concef- 
fion de ces privilèges. Mais le prin- 
cipal dépôt des marthandifes d’I- 
talie fut à Eruges. La navigation 
étoit alors . fi imparfaite , qu’nn 
voyage de la mer Baltique dans 
la Méditerrannée ne pouvoit fe 
faire dans un feul été. C’eft pour 
cela qu’on jugea néceflaire d’é- 
tablir un mâgafin ou entrepôt à 
moitié chemin , entre les vil- 
les commerçantes du Nord Sc cel- 
les d’Italie. Bruges fut regardée : 
comme la place la plus commode. 
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Ce choix fit entrer de grandes ri- 
chefies dans les Pays-Bas : Bruges 
étoit tout-à-la fois le magafin des 
laines d Angleterre , des manufac- 
tures de draps & de toiles des Pays- 
Bas , des munitions de marine Sc 
d’autres marchandifes du Nord j 
enfin de tout ce qu’y apportoit l’I- 
talie , foit des marchandifes dé 
l’Inde , foit de fes propres produc- 
tions. L’étenaue du commerce que 
Bruges faifoit avec Venife , en pro- 
ductions de l’Inde , peut fe prouver. 

{ >ar un feul fait. En i 3 1 8 , cinq ga- 
éatfes vénitiennes , chargées de mar- 
chandifes de l’Inde * arrivèrent à 
Bruges pour vendre leurs cargaifons 
à la foire. Guicc. Defcrit. dei Paeji 
Bajfi , p. 174. Ces galéaflès étoient 
des vailfeaux d’une charge très-con- 
fidérable. Bruges étoit le plus grand 
marché de toute l’Europe. On trou- 
ve beaucoup de preuves de tout 
ceci dans les hiftoires & les. mé- 
moires du treizième & du quator- 
zième fieclej mais au lieu de mul- 
tiplier les citations , je renverrai 
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mes leéteurs à Anderfon 3 vol. 1 , 
p> 11, 137 , 213 , 246 , &c. La na- 
ture de cet ouvrage ne me permet 
pas d’entrer . dans de longs dé- 
tails 3 mais il y a quelques Faits 
détachés qui peuvent donner une 
haute idée de la richefle des Etats 
commerçans de Flandre & d’Italie. 
Lé duc de Brabant maria , en 1 3 3 9 , 
fa fille au prince Noir , fils d’E- 
douard III, roi d’Angleterre, & lui 
donna une dot qui monta à trois 
cent mille livres fterlings. Rymer, 
Fœdem j vol. 5 , p. 113. Jean Ga- 
léas , duc de Milan , conclut , en 
1-3 67 , le mariage de fa fille avec 
Léonel, duc de Clarence , troifie- 
me fils d’Edouard , à qui elle ap- 
porta pour dot deux cent mille li- 
vres de même monnoie. Rymer, 
Fœder. vol. 6 , p. 547. Ces fommes 
exorbitantes , qui furpaflent de 
beaucoup celles que donnaient les 
plus puiffans monarques , & qui 
étonnent même dans ce fiecle où 
la mafle des richefiTes eft fi fort 
augmentée en Europe, étoient fans 
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doute le produit du commerce 
lucratif qui faifoit couler l’argent 
dans ces pays. La première fource 
d’opulence pour les villes fituées fur 
la mer Baltique , femble avoir été 
la pèche du hareng. Ce poiffon fré- 
quentoit alors les côtes deSuede& 
de Danemarck , comme il abonde 
aujourd’hui fur les côtes de la Gran- 
de-Bretagne. Voici comme. un au- 
teur dit treizième fiecle décrit les 
effets de cette pèche. Les Danois, 
dit-il, étoient autrefois vêtus com- 
me de pauvres matelots , mais ils 
font habillés à préfent d’écarlate , 
de pourpre & de toile fine. Ces ri- 
chelfes leur viennent de la pêche an- 
nuelle qu’ils font fur la côte de 
Schonen. Toutes les nations vont 
chez eux & leur portent l’or , l’ar- 
gent & toutes les commodités dit 
luxe , pour les échanger contre les 
harengs que la Providence leur en- 
voie. Arnoldus Lubecen/îs 3 ap. Con- 
fina. de Urbib. German. §.87. 

La ligue anféatique effc la plus puif- 
fante confédération de commerce' 
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qui foit connue dans l’hiftoire. Son 
origine fe rapporte à la fin du dou- 
zième fiecle , & les motifs de fon 
union font décrits par Knipfchild y 
( Traitât us hijlorico-jurïdicus 3 de juri - 
bus civitat. imper > lib. i , cap. 4. ) An- 
derfon a parlé des principaux faits 
relatifs aux progrès du commerce de 
ces confédérés , aux privilèges- qu’ils 
obtinrent endifférens pays, aux guer- 
res heureufes qu’ils foutinrent con- 
tre plusieurs rois, enfin au courage 
& au zele qu’ils montrèrent à défen- 
dre la liberté & les droits , fans lef- 
quels le commerce ne fçauroit prof- 
pérer. Les efforts vigoureux d’une 
fociété , uniquement occupée des ob- 
jets de commerce, ne tardèrent pas 
à répandre dans tous les pays de 
l’Europe , des idées de juftice tk 
d’ordre jufqu’ alors inconnues. 

En Angleterre , les progrès du 
commerce furent très-lents , & la 
raifon en eft fenfiblé. Durant l’hep- 
rarchie Saxonne , la Grande-Breta- 
gne , partagée en beaucoup de petits 
royaumes qui étoient fans celle en 
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guerre les uns avec les autres, ref j 
toit expofée aux cruelles incurfions 
des Danois & d’autres pirates du 
Nord. Plongée dans la Barbarie & 
l’ignorance , elle n’étoit dont! pas 
en état de cultiver le commerce ni 
d’établir un fyftême de police utile 
&c falutaire. Lorfque la réunion de 
tous les royaumes en un feul fem- 
bloit préfenter une plus heureufe 
perfpeétive , la conquête des Nor- 
mands vint tout bouleverfer. Cet 
événement donna à l’Angleterre une 
fi violente fecouffe, & y fit une fi 
foudaine & fi totale révolution dans 
les propriétés , que la nation ne put 
s’en relever durant plufieurs régnés. 
Dans le temps que la conftitution 
eommençoit à s’affermir , & que les 
Anglois s’étant incorporés avec leurs 
vainqueurs , ne faifoient plus qu’un 
même peuple , la nation s’engagea 
avec autant d’ardeur que d’impru- 
dence , à foutenir les prétentions 
de fes fouverains à la couronne de 
France , & épuifa fa vigueur & fon 
génie dans les longs & violens efforts 



Digitized by Google 




Introduction.' 309 

quelle fit pour conquérir ce royau- 
me. Lorfqu’une fuite de mauvais 
fuccès & de pertes multipliées eut 
arrêté le cours de cette fatale fré— 
néfie , & que la nation commen- 
çant à jouir de quelque repos , eut 
le loifir de refpirer &c de reprendre 
des forces , les querelles meurtriè- 
res qui s’élevèrent entre les maifons 
d’Yorck&de Lancaftre, replongè- 
rent le royaume dans de nouvel- 
les calamités. Ainfi , outre les obfta-’ 
çles ordinaires qu’oppofoient au 
commerce d’Angleterre la nature 
du . gouvernement féodal & les 
mœurs barbares du* moyen âge , fes 
progrès furent encore arrêtés par 
des caufes particulières. Une fuc- 
ceffion d’événemens fi contraires 
à l’efprit de commerce auroit fuffi 
pour en étouffer ou fufpendre l’ac- 
tivité , quand même toutes les au- 
tres circonftances lui eulfent été 
favorables. La nation Angloife fut 
donc une des dernieres en Europe 
qui profita des avantages que la na- '* 
fure lui donnoit pour commercer. 



Digitized by Google 




$ i o Introduction. 
Avant le régné d’Edouard III , tou- 
tes les laines d’Angleterre , excep- 
té le peu qui s’en confommoit en 
drap groflîer pour les habitans, fe 
vendoient aux Flamands &: aux 
Lombards, qui les manufaéturoient. 
Quoicp’Edouard , en 13 16, com- 
mençât à attirer quelques tilferands 
de Flandre en Angleterre , il s’é- 
coula bien du tems avant que les 
Anglois fulfent en état de fabriquer 
des draps pour l’étranger , & l’expor- 
tation. des laines en nature continua 
d’être le fonds principal de leur 
commerce. Voyez l’FJiftoire du com- 
merce par Anderfon. Toutes les mar- 
chandifes étrangères venoient en 
Angleterre par Te moyen des mar- 
chands Lombards ou Anféatiques. 
Les ports de cette ifle étoient fré- 
quentés par des vaifleaux du Nord 
éc du Midi de l’Europe , &c les 
étrangers s’enrichilfoient tranquille- 
ment aux dépens de la nation , qu’ils 
approvifionnoient de tout ce dont 
elle avoit befoin. Le premier traité 
de commerce dont il foit menrion 
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1 dans l’hiftoire d’Angleterre , eft ce- - 
> lui quelle fit en 1 z 1 7 , avec Ha- 
quin, roi de Norwege, ( Anders. 
vol. 1 , p. 108.) mais elle ne fe ha- 
farda à commercer dans la Baltique f 
- . fur fes propres v aideaux qu’au com- 
mencement du quatorzième fiecle. 
Ibid. 1 5 1 . Ce ne fut qu’après le mi- 
lieu du quinzième qu’elle en en- 
voya quelques-uns dans la Méditer- 
ranée. Ibid. pag. 177. Très-peu de 
temps avant cette époque , il en 
étoit allé dans les ports d’Efpagne 
ou de Portugal. Si je me fuis arrêté 
fur la lenteur du commerce des An- 
glois, c’eft parce qu’on n’avoit pas 
encore donné à ce fait toute l’at- 
tention qu’il mérite. Cependant le 
* concours des étrangers dans les ports 
■ d’Angleterre , joint à l'a commu- 
nication entre les diiférens pays de 
l’Europe, qui avoit toujours été en 
croiflànt depuis le commence- 
ment du douzième fiecle , fuf- 
fit pour juftifier toutes les ob- 
fervations & les réflexions que j’ai 
faites dans le texte fur l’influence 

» 
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du commerce relativement aux 
mœurs & à la Société. 

Note XXX >Secl. I^p. 

Je n’ai pas pu découvrir la ma- 
niéré précife dont fe faifoir la no- 
mination du Jujli^a, Une des pré- 
tentions de la Junte ou union , for- 
mée contre Jacques I, en 1164, 
étoit que le roi ne pourroit nommer 
perfonne .à cette place fans le con- 
fentement des Ricos-hombres ? ou 
nobles. Zurita , Anales de Ara- 
gon , vol, 1 , p. 180. Mais le roi , 
dans la réponfe qu’il fit à leurs re- 
montrances , affirme qu’il étoit d’un 
ufage immémorial 8c conforme aux 
loix du royaume , que le monarque , 
en vertu de fa prérogative royale , 
choisît le Jufti\a. Zurita , Ibid, 
181. Blanca , 656. Par un autre 
paffiage de Zurita , on voit que , 
tant que les Aragonois jouirent 
des privilèges de Y union 3 c’eft-à- 
dire a# du pouvoir de fe confédérer 
contre leurs Souverains toutes les 
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fois qu’ils croiroient qu’il a violé 
leurs droits & leurs immunités , 
alors non-feulement le étoit 

nommé par le roi , mais il ne gar- 
doit fon emploi qu’autant qu’il 
plaifoit au prince. Cet ufage n’é- 
toit cependant fuivi d’aucun mau- 
vais effet , parce que les privilèges 
de l’union eroient un frein fuffifant 
contre l’abus de l’autorité royale. 
Mais lorfque ces privilèges furent 
abolis, comme contraires à l’ordre 
& à la tranquillité de l’Etat , on 
convint que l’emploi du Jujli^a fe- 
roit à vie. Plufieurs rois cependant 
tentèrent de détruire les Jujïv^as 
qui leur étoient fufpeéts , & ils y 
réuffirent quelquefois } mais pour 
fe mettre en garde contre ces ufur- 
pations qui auroient détruit le but 
de l’inftitution , & rendu le Jujli^a 
un inftrument fervile de la couron- 
ne , au lieu d’être le défenfeur du 
peuple, les Cortès firent, en 1441., 
une loi qui ordonnoit que ce ma- 
giftrat pofféderoit fa charge à vie , 
2c qu’il ne pourroit en être dépof- 
Tome IL O 
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fcdé que par l’autorité des Etats. 
Fucros & obfcrviincias del_ Reyno de 
Jrag. lib. i,p. 11. Parles premières 
loix , la perfonne du Jujü^a avoir 
été déclarée facrée , & il ne de- 
voir rendre compte de fa conduite 
qu’aux Cortès 3 ibid. p. 1 5 , 6 . Zuri- 
ta & Blanca , qui ont tous deux 
publié leurs hiftoires pendant que 
le Jufii^a d’Aragon confervoit fes 
privilèges & fa jurifdiétion , ont 
négligé d’expliquer plufieurs cir- 
conftances concernant l’office de ce 
magiftrat refpeétable 3 mais ils écri- 
voient pour leurs compatriotes , 
fuffifamment inftruits des fonc- 
tions de ces juges , qu’on regardoit 
comme les confervateurs des droits 
de la nation. Il feroit inutile de 
confulter les derniers hiftoriens 
d’Efpagne fur un point que ces pre- 
miers auteurs ont paiïë fous lîlence. 
L’ancienne conftitution de cè royau- 
me avoit changé de face , & le gou- 
vernement ablolu y étoit déjà éta- 
bli fur les ruines de la liberté, lorf- 
que les écrivains de ce ffecle & du 
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précédent , compoferent leur hif- 
toire. Ils étoient fans doute ou 
trop peu curieux de connoître la na- 
ture des inftitutions auxquelles leurs 
ancêtres dévoient la jouilTance de 
la liberté politique , ou trop timi- 
des pour ofer les rapporter avec 
beaucoup d’exaétitude. Iggfprit 
avec lequel Mariana , Mmiana 
fon continuateur & Ferreras ont 
écrit leurs hiftoires , eft bien diffé- 
rent de celui des deux hiftoriens 
d’Aragon , defquels j’ai tiré mes 
détails fur la conftitution' de ce 
royaume. 

Outre les faits concernant le Juf- 
ti\a. j dont j’ai fait mention dans le 
texte, il en eft deux autres qui mé- 
ritent d’être remarqués. i°. Aucun 
des Ricos-hombresj ou Nobles du pre- 
mier ordre ne pouvoit être nommé 
Juflï\a. Ce magiftrat étoit tiré de 
la fécondé clafTe ou des Cavalleros 3 
qui répondent à-peu-près aux Gent- 
lemen ou membres des communes en 
Angleterre. Fueros % & obfervanc. del 
Reynoj&c. lïb. 1 ai, 5. En voici 

O a 
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la raifon : Par les loix d’Aragon , 
les Ricos-hombres n’étant point fil- 
jets aux peines capitales , il fal- 
loit pour la sûreté publique qu’on 
choisît les JuJIi^as dans une au- 
tre clafle , afin de pouvoir les ren- 
dre refponfables de l’abus de l’au- 
torit^jui leur étoit confiée , & de 
les cOTtenir dans le devoir par la 
crainte de toute la rigueur des loix. 
Blanca , p . 657 , 75 6 . Zurita , 
tom. z. 219. Fueros & obfervanc. 
lib. 9 j p. 182 6 . 183. Il paroît 

{ >ar plufieurs paflages de Zurita que 
e Jufli^a avoit été inftitué pour ré- 
primer l’efprit de domination & 
d’opprefiion , qui étoit particulier 
à la noblefle , anffi-bien que pour 
mettre des bornes à la puiflànce du 
fouverain } c’eft pour cela qu’on le 
choifilloit dans un ordre de citoyens 
également intérefles à balancer ces 
deux pouvoirs. 

i°. Un magiftrat revêtu d’une 
aullï grande autorité que le Jujli^a j 
auroit pu l’exercer d’une maniéré 
pçrnicieufe à l’Etat , s’il n’eût été 
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fujet lui-même à une autre puif- 
fance • mais la eonftitution avoit 
apporté d’avance un remede à ce 
mal. Dans chaque aflemblée des 
Cortès , on choifinoit au fort dix-fept 
perfonnes qui formoient un tribu- 
nal , appelle Tribunal d’Inquifi- 
tion , &c attaché à l’office de Jujli- 
za. Ce tribunal s’afTembloit trois 
fois chaque année à des temps fixes. 
Chacun avoit le droit d’aller y por- 
ter des plaintes fur l’injtiftice ou 
la négligence du Jujli^a ; & ce ma- 
ciftrat & fes députés pouvoient y 
ctre cités pour rendre compte de 
leur conduite. Les membres du tri- 
bunal * donnoient leurs fentences 
par ferment. Ils pouvoient punir les 
coupables par la confifcation des 
biens , par la dégradation , ou mê- 
me par la mort. La loi qui établit 
ce tribunal & qui régla les formes 
de fes procédures ; fut paffée en 
.146,1. Zurita , Anales 3 4 , 101. 
Blanca , Comment. Rer. Aragon. 
Avant ce temps, on recherchoit la 
conduite du Jujli\a x quoique ce ne 
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fût pas avec les mêmes formalités. 

Il étoit, dès l’inftitution même de 
cette charge , fujet à l’examen des 
Cortès. La crainte continuelle de ces 
informations féveres & impartia- 
les , étoit un puifTant motif pour 
exciter ce magiftrat à remplir exac- 
tement les devoirs de fon office. 
On trouve dans l’année 1386, un 
exemple frappant de l’autorité du 
Jujîi^a rnifé en oppofition avec celle 
du roi. Par les eonftitutions d’A- 
ragon , le fils aîné ou l’héritier pré- 
fomptif de la couronne , avoit un 
grand, pouvoir &c une jurifdidrion 
fort étendue dans le royaume. Fu'e- 
ros & obfcrvaru de Reyno. Ara g. lib. 

1 , p. 16. Pierre IV , à l’inftiga- 
tion d’une fécondé femme qu’il 
avoit époufée » réfolut de dépouil- 
ler fon fils de fes droits & défendit 
à fes fujets de lui obéir. Le prince 
•s’adreffa aulli-tôr au Ju ffi^a _> qui 
étoit, dit Zurita, le défenfeur (dix 
fujet contre toute violence & oppref- 
iîon de la part du roi. Le 
lui accorda \t.firmo de dereCho ac^ 
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te au moyen duquel., en donnant 
caution de comparoître en juftice, 
il ne pouvoit être privé d’aucun 
de fes droits ou privilèges qu’en 
- conféquence d’une procédure in- 
ftruite devant le Jujli^a & d’une 
fentence de ce magiftrat. Cet 
'arrêt fut publié par tout le royau- 
me , & malgré une proclamation 
contraire du roi , le prince continua 
d’exercer tous fes droits , & fon 
autorité fut univerfellement recon- 
nue. Zurita , Annales de Aragon 
tom. 11, 385. 



Note XXXI y Sect. /,/?. 320. 

J’ai été entraîné par le témoigna- 
ge de plufieurs auteurs refpeétables 
a regarder la formule que je cite 
dans le texte , comme la forme 
conftitutive du ferment de fidélité 
que les Aragonois prêtoient à leurs 
fouverains. Je dois avouer cepen- 
dant que je n’ai trouvé ce ferment 
fingulier dans «aucun des auteurs 
Efpagnols que j’ai pu confulter. 

O 4 
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Il n’en eft parlé , ni dans Zurica , 
ni dans Blanca , ni dans Argenfo- 
la , ni dans Sayas , qui étoient tous 
hiftoriographes nommés par les Cor- 
tès d’Aragon pour recueillir tous 
les aétes du royaume. Tous ces 
écrivains ont un mérite rare parmi 
les hiftoriens , c’eft d’être très- 
exacfts à tracer les progrès des loix 
& des conftitutions de leur pays. 
Leur ftlence à l’égard du ferment 
dont il eft queftion , fait naître quel- 
que doute fur fon authenticité \ 
mais comme il en eft parlé dans 
heaucoup d’auteurs , qui rapportent 
même les anciens mots efpagnols 
dans lefquels il ctoit conçu , il eft 
probable qu’ils l’auront tiré de quel- 
que écrivain de .poids , dont les ou- 
vrages ne font point tombés entre 
'mes mains j d’ailleurs , l’efprit de 
ce ferment eft parfaitement con- 
forme à celui de la conftitution du 
royaume d’Aragon. 

Le privilège de l'union , dont j’ai 
fait mention dans, la note précé- 
dente & que j’ai rappellé dans la 
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fuivante , eft en effet le plus fin- 
gulier qui puiffe avoir lieu dans un 
gouvernement régulier ; ôc le fer- 
ment , dont j’ai parlé , n’exprime 
rien de plus que ce privilège fonda- 
mental que les Aragonois avoient 
le droit de maintenir. Si le roi ou 
fes miniftres violoient quelqu’une 
des loix ou immunités de fes fu- 
jets , ou qu’il n’accordât pas une 
prompte réparation à leurs repré- 
lentations & remontrances , alors 
les nobles du premier rang , ou 
Ricos-hombres de natura de mef- 
nada , l’ordre équeftre ou les no- 
bles de la fécondé clafTe , appel- 
lée Hidalgos &C lnfanciones , & tous 
les magiftrats des villes , fe réu- 
nifToient ^ foit dans les Cortès , 
foit dans une afTemblée volontaire ; 
& après s’être engagés par ferment 
& par des otages réciproques 3 à 
être frdeles les uns aux autres , ils 
demandoient au roi , au nom & par 
l’autorité de tout le corps confédé- 
ré , de leur rendre juftice. Si le roi 
refufoit d’avoir égard à leur requê- 

,o 5 
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te , on prenoit les armes pour 'les 
foumettre , ils pouvoient , en vertu 
du privilège de l 'union , fe dégager 
aufli-tôt au ferment de fidélité en- 
vers leur fouverain , refufer de le 
reconnoître pour tel , & procéder 
à l’ élection d’un autre roi , fans être 
pour cela regardés comme coupa- 
bles ni fujets à aucune pourfuite. 
Blanca , Com. Rer. Arag . 66 i. 
Cette union -ne reffembloit en au- 
cune maniéré aux confédérations 
des autres royaumes fournis au fyf- 
tême foodal. C’étoit une alïbcia- 
tion légale qui prétendoit avoir des 
privilèges fixés par la conftitution 
même, qui publioit fes ordonnances 
fous un iceau commun , & qui pro- 
cédoit dans toutes fes opérations par 
des formes confiantes & régulières : 
ce dangereux droit n’étoit pas feu- 
lement une prétention ; il rut exer- 
cé plus d’une fois. En 1187* , les 
Aragonois formèrent une union 
pour s’oppofer à Alphonfe III , & l’o- 
bligerent non-feulement à leur ac- 
corder ce qu’ils demandoient , mais 
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encore à reconnoître ce même pri- 
vilège de l’union , fi funefte à l’au- 
torité de la couronne. Zurit a , A Inet - 
les j tom. 1 j p. 322. Dans l’année 
1 3 47 j il fe forma une union con- 
tre Pierre IV , avec le même fuc- 
cès , & elle obtint une nouvelle con- 
firmation de fon privilège. Zurita, 
tom. 2 , p. 102 Mais peu de temps ' 
après , le roi ayant vaincu les chefs 
de la confédération en bataille ran- 
gée , le privilège d’union fut en- 
tièrement abrogé dans les Cortès , 
& tous les réglemens & a&es qui 
en contenoient la confirmation fu- 
rent révoqués , abolis on détruits. 
Le roi , en préfence des Cortès', de- 
manda l’aéte par lequel il avoir 
ratifié l’union 3 il fe fit une blefiure a 
la main avec fon poignard , & la te- 
nant fur le regiftre : » Qne ce pri- 
„ vilege , dit-il , qui a été fi fatal a 
„ l’Etat & fi injurieux à la monar- 
„ chie , foit effacé du fang d’un roi “. 
Zurita, tom. 1 1. p. 22 9 * ; 

La loi qui aboliffoit 1 union a 
été confervée. Fueros & obfervahe* 

O 6 
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lïb. 9,p. 178. Depuis cette épo- 
que le Jufli^a devint le rempart de 
h. liberté publique. Son pouvoir &c 
fa jurifdiétion n’exciterent point ces 
violentes convulfions que le privi- 
lège de l’union pouvoit produire. 
Cependant la conftitution d’Ara- 
gon demeura toujours, extrêmement 
libre. Une des fources de cette li- 
berté, fut qu’on admit dès l’ori- 
gine ~^les repréfentans des villes 
dans les Cortès. Il eft probable, d’a- 
près ce que rapporte Zurita , que les 
bourgeois étoient admis aux Cor- 
tès des la première inftitution. Il 
parle d’une de ces alTemblées , en 
1133, dans laquelle furent admis 
les procureurs des villes , ( Procurado - 
res de las ciudades y villas ; ) ce 
font les termes propres de la déno- 
mination fous laquelle ils entroient 
dans les Cortès , & c’eft 'ainfi qu’on 
les déligne dans les regiftres de ces 
^flemblées. On peut croire qu’un 
hiftorien auflî exaét que Zurita , 
n’aurôit pas employé ces mots s’il 
ne les eût trouvés dans quelques 
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monumens authentiques. Il fe pafla 
plus d’un fîecle depuis cette épo- 
que avant que les autres Etats de 
l’Europe admifïènt les repréfentans 
des villes dans leurs alTemblées na- 
tionales. L’efprit de liberté du gou- 
vernement Aragonois s’eft diftin- 
gué dans plufieurs occafîons. Les 
Cortès s’oppofoient, non-feulement 
aux tentatives que faifoient leurs 
rois pour accroître leur revenu , ou 
étendre leurs prérogatives ; fis ré- 
clamoient encore des droits & 
exerçoient des pouvoirs qui paroî- 
troient extraordinaires , même dans 
les pays accoutumés à jouir de la 
liberté. En 12.86 , les Cortès pré- 
tendirent au privilège de nommer 
les membres du confeil du roi & 
les officiers de fa maifon , & il pa- 
roît qu’ils en jouirent pendant quel- 
que temps. Zurita , tom. 1 , p. 
303 , 307. Un 4 es droits de ces 
affemblées générales , étoit de nom- 
mer Tes officiers des troupes , levées 
par leur ordre. Cela paroît évident 
d’après un paffage de Zurita. Lorf- 
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que les Cortès formèrent , en i 5 o 3 > 
un corps de troupes pour l’envoyer 
en Italie , ils palTerent un a£te 
pour donner pouvoir au roi d’en 
nommer les officiers généraux. Zu- 
rita , tom. 5 j p. 2.745. Ce T 1 * 
démontre clairement que le prince 
n’avoit pas ce pouvoir en vertu de 
fa prérogative. Dans les Fueros & 
obfervancias del reyno de Aragon 3 on 
cite ' deux déclarations générales des 
droits & privilèges des Aragonois , 
l’une dans le régné de Pierre I, en 
1185 j l’autre dans celui de Jac- 
ques II j en 1315. Ces deux a&es 
font trop longs pour être inférés ici , 
on en «peut conclure que les privi- 
lèges ae la noblefle , &: même les 
droits du peuple , étoient alors plus 
étendus & mieux combinés qu’en 
aucun autre royaume de l’Europe. 
lib. 1 , p. 7 , 9. Le ferment par le- 
quel le roi s’obligeoit à maintenir 
les droits & .les libertés du peuple , 
étoit très - folehnel. Ibid. p. 14, 6 
& p. 1 5. Les Cortès d’Aragon mon- 
trèrent toujours , non - feulement 



I 




Introduction. 317 

cette jaloufie & cette vigilance par- 
ticulière aux Etats libres pour con- 
ferver leur conftitution 3 ils fu- 
rent encore très-fcrupuleux à obfer- 
ver les plus minutieufes formalités 
& cérémonies d’ufage. En confé- 
quence des loix & Coutumes d’A- 
ragon , il n’étoit permis à aucun 
étranger d’entrer dans la falle où les 
Cortès s’alTembloient. Ferdinand , 
partant pour fes campagnes , en 
1481 , nomma la reine Iiabelle ré- 
gente du royaume. La loi exigeoit 
qu’un régent fît fon ferment de 
fidélité en préfence des Cortès ; mais 
comme Ifabelle étoit étrangère , on 
jugea nécefiàire de pafïêr un aéte 

f )Our autorifer l’buiiTier à lui ouvrir 
a porte de la falle & à lui en accor- 
der l’entrée : » tant les Aragoncis 
» étoient attentifs , dit Zurita , à 
» obferver les loix & les formes «. 
tom. 4 , p. 313 . 

Ils netoient pas moins attentifs 
à alfurer les droits perfonnels des 
individus qu’à maintenir la liberté 
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de la conftitution ; & l’efprit de 
leurs loix veilloic également fur ces 
deux objets. Il y a deux faits rela- 
tifs à ce fujet qui méritent d’être 
remarqués. Par une ordonnance ex- 
prelle de l’an 1 3 1 5 , il fut défendu 
d’appliquer aucun Aragonois à la 
torture; l’accufé qui ne pouvoit être 
convaincu par les témoins , étoit 
aufli-tôt renvoyé abfous. Zurita , 
1. 1 , p. 66 . Cet auteur rapporte ce 
réglement avec la fatisfaction na- 
turelle à un hiftorien qui fe glorifie 
de l’humanité de fes compatriotes. 
Il compare les loix d’Aragon à cel- 
les de Rome , qui exceptoient les 
citoyens & les hommes libres de ce 
fupplice barbare & ignominieux , 
en y condamnant feulement les ef- 
claves. C’eft avec raifon que Zurira 
fait , à cet égard , l’éloge des loix de 
fon pays ; la torture étoit alors en 
ufage chez toutes les autres nations 
de l’Europe; elle n’étoit pas même 
inconnue en Angleterre , d’où l’ef- 
prit fage d’une légiflation humaine 
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l’a bannie depuis long-temps. Gb- 
fervations on the jiatutes • chiefly thc 
more ancient 3 &c.p. 66 . 

D’autres faits prouvent que le 
même efprit , qui influoit fur la lé- 
giflation d’Efpagne , étoit répandu 
dans le caradere du peuple. En 
1485, le zele religieux de Ferdi- 
nand & d’Ifabelle , les engagea à in- 
troduire l’inquifition dans l’Ara- 
gon. Quoique fes habitans ne fuf- 
ient ni moins attachés que les au- 
tres Efpagnols à la foi catholique 
Romaine , ni moins jaloux d’ex- 
tirper les germes d’erreur & d’hé- 
rêne que les Juifs & les Maures 
av oient femés } cependant les Ara- 
gonois prirent les armes contre les 
Inquifiteurs , tuerent leur chef, & 
s’oppoferent. long- temps à l’établif- 
fement de ce tribunal. La raifon 
qu’ils donnèrent de leur fouléve- 
ment fut, que les formes judiciai- 
res de l’inquifition étoient incom- 
patibles avec la liberté. On n’y con- 
frontoit pas l’accufé aux témoins ; 
on ne l’inftruifoit point de ce qu’ils 
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dépofoient contre lui 3 le malheu- 
reux étoit fournis à la torture j 8c 
s’il étoit condamné , fes biens 
étoient confifqués. Zurita , Ana- 
les 3 tom. 4 , p. 341. 

La forme du gouvernemènt , 
dans le royaume de Valence , êc 
dans la Catalogne , qui furent réu- 
nis à la couronne d’Aragon , n’é- 
toit pas moins favorable à la liber- 
té. Les peuples de Valence jouif- 
foient du privilège de l 'union , de 
même que les Aragonois : mais ils 
n’avoient point de magiftrature qui 
reflfemblât à l’office de Jujli^a. Les 
Catalans étoient auffi jaloux de leur 
liberté que les deux autres nations , 
8c ne la foutenoient pas avec moins 
de courage. Mais il n’eft pas nécef- 
faire, pour i’éclairciflfemertt de mon 
texte , d’entrer dans un plus grand 
détail fur les particularités de la 
conftitution de ces royaumes. 

No te XXXII , Secl. III, p. 323. 

J’ai cherché envain , parmi les 



Digitized by Google 




Introduction. 351 

hiftoriens de Caftille , des lumiè- 
res qui me mîlïent en état de fui- 
vre les progrès des loix du gouver- 
nement dans ce royaume , ou d’ex- 
pliquer la nature de fa conftitution , 
avec la même exaébitude que j’ai mi- 
fe à décrire l’état politique de l’A'ra- 
gon. Non-feulement les hiftoriens 
de Caftille , mais fes anciennes 
loix , & fur - tout le fuero ju%go j 
concourent à faire voir que fes rois 
étoient originairement éleétifs. Leg. 
z , 5 , 8. Ils étoient élus par les évê- 
ques , la noblefte & le peuple. Ibid» 
Il paroît par le meme code de loix 
que la prérogative des rois de Caf- 
tille étoit extrêmement limitée. 
Villaldiego , dans fon commentai- 
re fur les loix , cite des faits & des 
autorités qui fervent à confirmer 
ces deux aflertions. Le doéteur Ged- 
des, qui connoifloit très -bien la lit- 
térature efpagnole , fe plaint de ne 
trouver aucun auteur qui donne une 
notion exaéte des Cortès ou de la 



grande aflemblée de la nation, de 
la maniéré dont elle fe tenoit , & 
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du nombre précis des membres qui 
avoient droit d’y fiéger. Cependant 
d’après Gil Gonzales d’Avila qui 
a publié une hiftoire d’Henri I , il 
cite des lettres adrelTées par ce prin- 
ce à la ville d’Abula 3 pour qu’elle 
eût à choifîr fes repréfentans aux 
Cortès qu’il av oit aflemblés en 1 3 90. 
On voit -par cet écrit que les pré- 
lats , les ducs , les marquis , les 
grands-maîtres des trois ordres mi- 
litaires, les Condesyôcles Ricos-hom~ 
bres étoient requis d’y allifter ; ces 
différens chefs compoîoient le cler- 
gé & la noblelfe , qui formoient 
deux membres du corps légiflatif. 
Quarante-huit villes envoyoient des 
députés à l’afTemblée des Cortès. Le 
nombre de leurs repréfentans , ( car 
elles avoient droit d’en députer 
plus ou moins à proportion de leur 
puifiance ) montait à cent vingt- 
cinq. Geddes , Mifcellan. Tracts y 
y. 1 , p. 331. Zurita ayant occafion 
de parler des Cortès - , que Ferdinand 
tint à Toro, en 1505, afin de s’af- 
furer le gouvernement de la Caftil- 



Digitized by CjO 







/ 



Introduction. 333 

le après la mort d’Ifabelle , rappor- 
te avec fon exactitude ordinaire le 
nom des membres qui y affifterent , 
& des villes qu’ils repréfentoient. 
Il paroît par cette lifte qu’il n’y eut 
dans «ette affemblée que dix -huit 
députés de villes. Anal, de Arag. 
t. 6 , p. 3. D’où vient cette gran- 
de différence dans le nombre des 
villes qui eurent des repréfentans 
à ces deux affemblées des Cortès ? 
c’eft ce que je ne fuis pas err état 
d’expliquer. 

Note XXXIII , Secl. III J p. 3 17. 

Une grande partie des terres en 
Efpagne appartenoit aux nobles. 
L. Mari meus Siculus , qui compofa 
fon traité de Rebus HifpanU fous le 
re<me de Charles V , donne un ca- 
talogue de la nobleffe efpagnole , 
ainfi que du revenu de fes biens. Se- 
lon fon calcul, qu’il affirme êtreauf- 
fi exaét que la matière peut le com- 
porter , la fomme totale des rentes 
annuelles des terres des nobles , mon- 
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toit à un fnillion quatre cent qua- 
tre-vingt-deux mille ducats. Si l’on 
compare la valeur de l’argent dans 
le quinzième fiecle à celle qu’il a 
maintenant , & li l’on obferve 

que le Catalogue de M^tinæus 
renferme feulement les Tuulados j 
ou les nobles dont les familles 
ctoient décorées de quelques titres, 
cette fomme paroîtra très-confide- 
rable. L. Marinæus , ap. Schotti 
fcriptores I^ïfpan. i , 3 z 3 . Les com- 
munes de Caftille, dans les débats 
qu’elles eurent avec la couronne , 

& dont je rendrai compte ailleurs, 
fe plaignoient de l’étendue des pof- 
fellions de la noblelTe , comme d’u- 
ne chofe très-pernicieufe au royau- 
me. Dans un de leurs manifeftes , . 
elles affirment , que dans l’inter- 
valle qui féparoit Valladolid de 
Saint - Jacques en Galice, ce qui 
formoit une diftance de cent lieues , 
le roi ne poffiédoit pas plus de trois 
villages. Tout le refte appartenoit 
à la noble (Te , & fans aucune char- 
ge d’impôt. Sandov. vida del Em- 
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peror Cari. V. i 422. U paroît , 
d’après le témoignage des auteurs 
cités par Bovadilla , que ces vaftes 
pofTeilions des Ricos - hombres , des 
Hidalgos & des Cavalleros , leur 
avoient été données par les rois de 
Caftille, en récompenfe des fecours 
qu’ils en avoient reçus pour chât- 
ier les Maures du royaume. La no- 
blelîe eut par les mêmes moyens 
un grand crédit dans les villes, dont 
plulieurs mêmes étoient ancienne- 
ment dans fa dépendance. Politica 
para corrcgidores. Amb. 1750 fol. 
vol. 1 ,/>. 440 , 442. 

Note XXXIV, Secl. III , p. 332. 

Je n’ai rien pu découvrir de cer- 
tain, comme je l’ai déjà obfervé 
à la note XV III, fur l’origine des 
communautés ou villes libres en Ef- 
pagne. 11 eft probable qu’aufli-tôt 
qu’elles furent délivrées du joug 
des Maures , les habitans qui y fixè- 
rent leur réfidence étant des per- 
forâtes de diftinétion & de crédit j 
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obtinrent tous les privilèges & 
la jurifdi&ion du gouvernement 
municipal. On a des preuves frap- 
pantes de la fplendeur , des richef- 
fes & du pouvoir des villes d’Ef- 
pagne. Jerome Paulus , dans une 
defcription de Barcelone qu’il pu- 
blia en 1491 , compare cette ville 
à celle de Naples pour la grandeur, 
& à Florence pour l’élégance de fes 
bâtimens , la variété de fes manu- 
faélures & l’étendue de fon com- 
merce. Hieron. Paulus. Ap . 
Schottum^fcnpt. Hifp. 1 , 844. Ma- 
rinæus repréfente Tolede comme 
une ville grande & fort peuplée. 
Il y avoit parmi fes habitans beau- 
coup de perfonnes de qualité & 
d’un rang diftingué. Son commer- 
ce étoit confidérable : il conliftoit 
fur-tout en manufaétures de foie & 
de laine , & ces deux branches de 
l’induftrie occupoient près de dix 
mille perfonnes. Marin, ubi fup.p. 

, 308. je ne connois point de ville 
dit cet auteur , que je préférafle 
Valladolid pour l’élégance & la ri- 

chelfe , 
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chelïè. Ibid, p. 311. On peut juger 
■de fa population par les faits mi- 
vans. Ses citoyens prirent les armes 
en 1 5 1 6 pour s’oppofer aux projets 
d’adminiftration au Cardinal Xi- 
menès , & ils raflemblerenr trente 
mille combattans , tant dans la vil- 
le que dans le territoire qui en dé- 
pendoit. Sandov. vida dcl Emper. 
CarL V 3 t. 1 , p. 8 1 . Les manufac- 
tures établies dans les villes d’Ef- 
pagne ne travailloient pas unique- 
ment pour la confommation inté- 
rieure ; elles exportoient auffi leurs 
productions dans les pays étrangers , 
&c ce commerce étoit une fource 
considérable de richelfe pour les 
habitans. Les loix maritimes de Bar- 
celone ont été la bafe de la jurif- 
prudence mercantile dans les temps 
modernes , comme les loix de Rho- 
des l’ont été chez les anciens. Tous 
les Etats commerçans d’Italie adop- 
tèrent ces loix 3 & s’y conformè- 
rent dans l’adminiftration du com- 
merce. Sandi ,Jloria civile Vcneyia- 
na 3 v. t y p. 8 65 . Il paroît par quel- 
. Tome II . P 
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ques ordonnances des rois de Fran- 
ce que les marchands d’Aragon & 
de Caftille y étoient reçus # fur le 
même pied & y jouilToienc des mê- 
mes privilèges que ceux d’Italie. Or- 
donn. des rois j t. 1 , p, 1 3 5. t. 3 , 
j>. 1 66 , 5 04 , 6 3 5 . Les villes étoient 
dans un état fi florilTant, quelles de- 
vinrent bientôt une portion refpec- 
table de la fociété & eurent une 
grande part dans la légiflation. Les 
magiftrats de Barcelone afpiroient 
au plus grand honneur , auquel 
pullent prétendre des fujets en 
Efpagne, celui de fe couvrir en pré- 
fence du roi & d’être traités com- 
me les grands du royaume. Origin 
de la dignidad de grande de Cajlilla 
per Dom Alonfo Carillo. Madr , 
1657. p . 18. . 

Note XXXV , Secl. II I> p. 3 3 6. 

L’ordre militaire de Saint-Jac- 
ques le plus diftingué & le plus ri- 
che des trois ordres d’F.fpagne , fut 
inftitué vers l’an 1170. La Dulle de 
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confirmation , accordée par Alexan- 
dre III, eft datée de 1176. Une 
grande partie de l’Efpagne étoit 
alors foumife aux Maures , & tou- 
te la campagne étoit expoféè aux 
ravages , non-feulement des infidè- 
les , mais encore d’un grand nom- 
bre de brigands. Il n’eft donc pas 
•étonnant qu’une inftitution , dont 
le but étoit de repoufler les enne- 
mis de la foi chrétienne & de ré- 
primer les violences de ceux qui 
rroubloient la paix publique, ait été 
très-agréable au peuple , & ait trou- 
vé un encouragement général. La 
richelîè & la puiflance de cet ordre 
s’élevèrent au point que , fuivant 
le rapport d’un niftorien , le grand- 
maître étoit , après le roi , la per- 
sonne d’Efpagne qui avoit le plus 
de confîdératipn & d’autorité. Æl. 
Anton. Nebris.sensis , ap. Schot. 
fcript. Hifp . 1 , 812. Un autre 
écrivain obferve que l’ordre poiTé- 
doit en Caftille tout ce qu’un roi 
pouvoit defirer le plus vivement 
d’obtenir, Zurita , Anal, de Arag. 
v, 2. P 2 
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Les chevaliers faifoient vœu d’o- 
béilfance , de pauvreté & de chaf- 
teté conjugale } paf le premier vœu 
ils s’obligeoient implicitement à 
obéir aux ordres de leur grand-maî- 
tre. L’ordre pouvoit fournir mille 
hommes d’armes. Æl. Ant. Ne- 
•briss. p. 813 . Si ces hommes d ar- 
mes fe mettoient en campagne , ac- 
compagnés .de leurs fuivans , fé- 
lon l’ufage de ce fiecle , ils dé- 
voient former un corps formida- 
ble de cavalerie. L’ordre polfédoit 
vingt- quatre J commanderies , deux 
cens prieurés & un grand- nombre 
d’autres bénéfices. Honoré de Ste- 
Marie , DïJJert. fur la Cheval, p. 
a 6 z. 11 eft aifé de concevoir com- 
bien deVoit être à craindre , pour 
le fouverain , un fujet qui cômman- 
•doit uh femblable corps de, trou- 
pes , qui avo’it l’admîniftration d’un 
revenu fi confidérable , & qui dif- 
pofoit de tant de charges & de 
bénéfices. Les deux autres ordres, 

• i * 

quoiqu’inférieurs en crédit Sc en 
richelfes à celui de Saint-Jacques , 
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ne laifloient pas d’être fort puifTàns; 
La conquête de la Grenade aÿaht 
débarrafïë les chevaliers de Saint*- 
Jacques des ennemis , contre lef- 
quels leur inftitution même dirigeoit 
leur zele , la fuperflition leur offrit 
un nouvel objet pour la défenfe 
duquel ils s’engagèrent à. déployer 
tout- leur courage. Ils ajoutèrent à 
leur ferment accoutumé , la claufe 
fuivante< » Nous jurons de croire* 
a de maintenir & de foutenir , en 
»3 public & en particulier , que la 
as Vierge Marie , Mere de Dieu , 
« & notre Dame , a été conçue 
« fans la tache du péché originel «. 
Cette addition finguliere fut ima- 
ginée vers le milieu du dix-feptieme 
fiecle. Ibid. p. 163. 



. Note XXXVI * Secl. III jp. 341. 

. . . 1 * *■ 

\ , .1 . » :*•; • 1 . . 

J’ai fouvent eu lieu de remar- 
quer , dans l’hiftoire du moyen âge , 
les vices de police, occafîonnés par 
la foibleffe du gouvernement & 
par le défaut de la fubordination 
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convenable parmi les différentes 
claffes d’hommes. J’ai fait voir , 
dans une note précédente , que cet 
inconvénient contribua beaucoup à 
empêcher la communication entre 
les peuples , & même entre les dif- 
férentes parties d’un même royau- 
me. Les aefcriptions que nous don- 
nent les hiftoriens Efpagnols du 
grand nombre, de meurtres , de rapi- 
nes, & d’autres violences qui fe com- 
mettoient épouvantent l’imagina- 
tion & lui préfentent l’idée d’une 
fociété peu différente de cet état 
de trouble & de confufion , qu’on 
a appellé l’état de nature. Zurita , 
Ibid, i , t. i , p . 17 y. Æl. Ànt. Ne- 
briss. Rer. à.Ferd. Gejl. ap. Schott. 
t. z , p. 849. Quoique l’excès de 
ces défor dres' rendît néceffaire l’in- 
ftitution de la S ainte- Hermandad , 
on prit grand foin d’abord d’éviter 
que cet établiffement n’alarmât & 
n’offensât la nobleffe. On borna la 
jurifdiétion de ce tribunal à ne con- 
noître exprefTément que des crimes 
qui troubloient la paix publique j 
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& les autres délits refterent à la 
connoifTance des juges ordinaires, 

Lorfqu’un homme , coupable du 
parjure le plus notoire, etoit cité 
devant un juge de la Sainte- Her- 
mandad , ce juge ne pouvoit le 

f unir 3 il étoit obligé de renvoyer 
affaire au juge ordinaire du lieu. 

Alph. de Azevedo , Comm. in Rcg. 

Jiifp. conflit, pars 5,1x0 ,fol. Dua - 
ci. 1611. Malgré ces modifications , 
les barons du royaume fentirent 
combien ce tribunal empiéteroit 
avec le temps fur leur juriidiétion. 

Les Cortès de Caftille mirent quel- 
que oppofition à rétablifïement de 
la Sainte - Hermandad 3 mais Fer- 
dinand eut FadrefTe d’obtenir le 
confentement du connétable pour 
introduire ce nouveau tribunal dans 
cette partie du royaume où étoient 
fituées les terres de ce grand offi- 
cier 3 & ce moyen foutenu par l’ap- 

Î jrobation que donna le public à 
a nouvelle inftitution , mit -le 

{ >rince en état de furmonter tous 
es obftacles. Æl. Ant. Nebriss. 

P 4 ♦ 
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Ibid. 851. Les nobles d’Aragon fe 
liguèrent contre cette innovation , 
& s’y oppoferent avec plus de vi- 
vacité } & quoique Ferdinand la dé- 
fendît avec la plus grande vigueur , 
il fut obligé d’accorder quelque 
chofe à leur inftance , afin de les 
appaifer. Zurita , Ibid. 4. 3 5 6 . Il 
femble que la Sainte - Hermandad 
avoit en Caftille un pouvoir & des 
revenus confidérables dans le temps 
que Ferdinand fe préparoit à la 
guerre contre les Maures de Gre- 
nade j il requit cette confrairie de 
lui fournir nx mille bêtes de fom- 
me avec huit mille hommes pour 
les conduire, & il obtint ce qu’il de- 
mandoit. Æl. Ant. Neb. Ibid. 881. 
On a reconnu en Efpagne que cet 
établifiement étoit d’une fi grande 
utilité pour le maintien de la paix 
publique , pour réprimer & dé- 
couvrir les crimes , qu’il fubfifte 
encore dans ce royaume , quoiqu’il 
n’y foit plus néceflaire , ni pour 
modérer le pouvoir des nobles , ni 
pour étendre celui de la couronne. 
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'Note XXXVII , Sccl. III , p. 346. 

{ 4 *• . 

Rien n’eft plus commun parmi 
les favans , & rien n’eft en même 
temps une fource d’erreurs plus fé- 
conde , que de juger des inftitu- 
tions & des mœurs des fiecles paf- 
fés , par les ufages & les idées qui 
fubfijtent dans les temps J où l’on 
vit. Les jurifconfultes de France, 
voyant dans le fîxieme & le feptie- 
me fiecle , que leurs rois* jouiiïoient 
d’un pouvoir abfolu , crurent qu’il 
étoit pour eux d’un devoir eflentiel 
de foutenir que cette autorité fans 
bornes avoit toujours appartenu à 
la couronne , dans tous les périodes 
de la monarchie : » le gouverne- 
5>' ment de France , dit fort gravë- 
91 ftient M. de Réal , eft anjour- 

d’hiti- purement monarchique , 
» comme il l’étoit dès le commen- 
n cernent. Nos rois ont été auffi ab- 
ii folus dès -l’origine qu’ils le font 
b aujourd’hui «. Sc. du gouv. tome 
l t , . Cependant il eft impof- 

P5 
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fible da concevoir deux Etats de 
fociété civile plus différens l’un de 
l’autre , que celui de la nation 
Françoife fous Clovis , 8c celui de 
la même nation fous Louis XV. 
Il eft évident , d’après les codes de 
loix des différentes tribus qui s’éta- 
blirent dans les Gaules 8c dans les 
contrées voifines , ainfi que d’après 
l’hiftoire de Grégoire de Tours 8c 
les autres anciens annaliftes * que 
la forme du gouvernement , parmi 
tous ces peuples , étoijc extrême- 
ment fîmple 8c grofliere , 8c qu’ils 
avoient à peine commencé a’ac- 
quérir les premiers élémens de l’or- 
dre 8c de la police qui font nécef- 
faires au maintien des grandes fo- 
ciétés. Le roi ou le cher avoir l’au- 
torité fur les foldats oq j compa- 
gnons , qqi , par choix 8c non par 
crainte , avoient fuivi fes étendards. 
J’en ai donné la preuve . la plus 
claire dans la note VI. Grégoire de 
Tours, (/. 4, cà . 14.) rapporte un 
trait qui prouve de la maniéré la plus 
frappante , combien les ^Jtemiers 
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rois de France dépendoient des fen- 
timens 8c des volontés de leurs 
foldats. Clotaire I , en 553, mar- 
cha contre les Saxons à la tête de . 
fon armée. A Ton approche , ces 
peuples intimidés demandèrent la 
paix, & offrirent au monarque ir- 
rité une grande fomme d’argent. 
Clotaire vouloit accepter leur pro- 
portion ; mais fon armée infîfta 
pour qu’il donnât bataille. Le roi 
employa toute fon éloquence pour 
leur perfuader de recevoir ce que 
les Saxons leur offroient ; ceux-ci , 
pour les adoucir offrirent même une 
lbmme encore plus forte. Le roi re- 
nouvella fes inftances 5 alors fes fol- 
dats furieux fe jetterent fur lui 
8c le traînèrent hors de fa tente, 
qu’ils déchirèrent & mirent en piè- 
ces y ils auroient mafïàcré le prince 
lui- même fur la pfcce , s’il n’eûc 
confenti de les mener à .l’inftant 
même contre l’ennemi. • 

Si les premiers rois de France 
pofTédoient une autorité fi bornée , 
même à la tête de leur armée , on 

P 6 




r 



348 Introduction.' 

conçoit que. leur prérogative , pen- 
dant la paix, étoit encore plus li- 
mitée. Ils montoient fur le trône , 
• non par droit de fucceflion , mais 
en conféquence d’une élection libre 
& volontaire , faite par leurs fujets. 
Afin d’éviter un trop grand nom- 
bre de citations , ce qui feroir fu- 

{ >erflu , je renvoie mes leéteurs à 
a Gaule, françoife d’Hotroman , cap . 
6 j p. 47 édit 1 5 7 3 , où l’on trouve- 
ra les preuves les plus complettes de 
ce que j’avance, tirées de Grégoire 
de Tours, d’Aimoin & des hifto- 
riens les plus graves de la pre- 
mière race. Le but de leleétion 
des rois n’étoitrpas , fans doute , de 
leur conférer un pouvoir abfolu. 
Tout ce qui avoit rapport au bien 
général de la nation etoit mis en 
délibération publique , & fe con- 
cluoit par les fftffrages du peuple , 
dans les- alfemblées annuelles , ap- 
pel lées Champs de Mars & Champs 
de Mai. On donnoit le nom de 
champs à ces fortes d’alfertiblées , 
garce que , conformément à la cou-; 
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tume de tous les peuples barbares , 
elles fe tenoient en plein air dans 
quelques plaines allez grandes pour 
contenir la*multitude de ceux qui 
avoient droit d’y alîifter. Jo. Jac. 
Sorbeuus , de Comit. veter , H errrr. 
v. 1 , §. 19. Elles portoient le nom 
de champs de Mars & de champs de 
Mai , parce qu’oç les renoit dans 
ces deux fnois de l’année. Ibid. §. 
ij 3. Les vieilles chroniques de 
France font mention , dans les ter- 
mes fui vans , des perfonnes qui 
adifterent à l’alfemblee de l’an 788. 
In placitcrlngelheimenjl , conveniunt 
v pondfices, majores , minores , facerdo- 
tes , reguli , duces , comités , prxfecii 
cives, oppidani. Sorberus , §. 304. 
C’étoit là , dit un hiftorien , qü’on 
difcutoit & qu’on arrêtoit tout ce 
qui concernoitle bonheur de l’Etat, 
8 c tout ce qui pouvoir être utile à 
la nation. Frédegaire , ap. Du 
Gange , Glo[f. voc. Campus Mardi. 
Le roi Clotaire II , fait lui-mê- 
même l’énumération des objets 
dont s’occupoient ces alïemblées , 
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& il reconnoîtleur autorité : >* On les 
» convoque, dit- il , parce que tout 
» ce qui regarde la sûreté commu- 
» ne doit être examiné & réglé 
» par une délibération commune } 
>» & je m’y conformerai à tout ce 
» qu’elles auront r.éfolu «. Aimoin, 
de Gejl. Franc. I. 4 , c. 1 , ap. Bou- 
quet , recueil 1 1 1 , 116. Les clau- 
fes portant injonction , ou les ter- 
mes qui , dans les décrets de ces 
afiemblées , expriment l’autorité 
légiflative , n’étoient pas au nom 
du roi feul. » Nous avons , dit Chil- 
» debert , dans une ordonnance de 
» l’an 53a, traité quelques affaires 
» à l’allemblée de Mars , avec nos 
>j barons j & nous en publions au- 
» jourd’hui le réfultat , afin qu’il 
» parvienne à la connoifiance de 
» tous «. Bouquet , Ibid. tom. 6 , 
p. 3. *> Nous fommes convenus avec 
» le confentement de nos vafTaux , 
dit le même prince , dans une au- 
tre ordonnance. Ibid. §. 1. » Les 
loix faliques , monument le plus au- 
gure de la jurifprudence françoife , 
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furent formées de la même manié- 
ré : Diclaverunt falicam legem proce* 
res ipjius gentis j qui tune temporis 
apud eam erant rectores. S unt electi 
de pluribus viri quatuor.... quipertres 
mallos conv ententes 3 omnes caufarum 
origines follicitè difeurrendo _> tractan- 
tes de fingulis judicium decreverunt hoc 
modo. Bouquet 3 prifat. leg. falic . 
ibid. p. 1 zz. Hoc decretum eji apud re- 
gem & principes e jus j & apudeunelum 
populum chrijlianum qui infra re- 
gnum Merwingorum conjijiunt. Ib. 
p. 1 24. Dans les chartes mêmes , 
accordées par les rois de la premiè- 
re race , les rois ont foin de fpéci- 
fier qu’ils les ont données avec le 
confentement de leurs vaflaux : 
Ego Childebertus rex , unà cum con- 
fenfu & voluntate, Francorum , &c. 
ann. 558. Ibid. 622. Clotharius III j 
unà cum patribus noftris epifeopis 3 
optimatibus , c&terifq. palatii nojiri 
minijhis j ann. 66 4. De cqnfenfu 
fidelium nojlrorum. Mably j obferv. 
fiir^Vhiji. de' Françe y p. 2.39. Les 
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hiftoriens , en parlant des fonctions 
que le roi avoit à remplir dans les 
aiïemblées de- la nation , s’expri- 
ment en termes qui fuppofent que 
l’autorité royale y étoit très - limi- 
tée , & que chaque objët de dé- 
libération étoit fournis à l’aflem- 
blée même. Jpfe rex , difent les au- 
teurs des annâles des Francs , en 
parlant des champs de Mars , fede- 
bat infella regiâ 3 circumjlante exer- 
cïtu j pr&cipiebatque is } die illo 3 
quicquid à Francis decretum erat . 
Bouquet , Ibid. t. z , p. 647, 

Les aiïemblées générales exer- 
çoient une jurifdiétion fuprême fur 
toutes les perfonnes 8c dans toute 
efpece de caufes j cela eft fi évi- 
dent qu’il feroit inutile d’en 
chercher des preuves. Le procès 
fait à la reine Brunehaut eu 7 1 3 , 
tel qu’il eft rapporté par Frédegai- 
re , quelqu’injufte que foit la len- 
tence portée contre cette princelfe , 
fuffit feul pour établir cette alfer- 
tion. Bouquet , ibid: 4*30 , ÏRten. 
ckron. cap. 4a. La cruauté 8c Fini— 
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qui té frappante de ce jugement, 
fert à faire voir jufqu’où s’étendoit 
la jurifdi&ion de cette aifemblée \ 
puifqu’un prince aufli violent que 
Clothaire II j crut que la fandion 
de l’autorité d’une alfemblée na- 
tionalé , fuffiroic pour juftifier 
la barbarie avec laquelle il traitoit 
la mere 6c la grand” mere de tant de 
rois. 

■Quant aux dons qu’on faifoit 
aux princes , il faut obferver , que 
chez les nations donr les niœurs 6c 
les inftitutions politiques font enco- 
re très-lîmples , l’Etat , ain/i que les 
individus , n’a que peu de befoins j 
on n’y connoît donc point les taxes $. 
des tribus libres 6c non civilifées 
rejettent avec mépris toute efpece 
d’impofition fixe. Telle étoit- la 
coutume des Germains & des dif- 
férens peuples qui fortirent de la 
Germanie. Tacite juge que deuxtrt* 
bus dont.il parle , n’étoient pas ori- 
ginaires de Germanie , parce quelles 
fe foumettoient à payer des impôts. 
De Morib. Germ. ch, 43 . Lorsqu’il 



Digitized by Google 




554 Introduction. 

parle ailleurs d’une, autre tribu , 
en fe conformant aux idées reçues 
parmi les Germains , cet hiftorien 
dit quelle n’étoit pas dégradée 
par le joug des taxes : Nam nec 
tribuns contetfinuntur j nec publicanus 
atterit. Ibid. c. zy. On doit croire 
que lorfque c es nations s’établi- 
rent dans les Gaules , & quelles 
conferverent le fentiment de la gloi- 
re de 'leurs triomphes , elles ne re- 
noncèrent pas aux idées fieres & 
hautaines de leurs ancêtres , & 
qu’elles ne confentirent pas à rece- 
voir un joug quelles regardoient 
comme une marque de lervitude. 
Le témoignage des anciens monu- 
mens & des hiftoriens juftifie cet- 
te conféquence. M. de Montef- 
quieu & M. l’abbé de Mably ont 
fait , à cet égard , de profondes 
recherches & ont prouvé claire- 
ment que la propriété des hommes 
libres parmi les Francs , n’étoit fu- 
jette à aucune taxe fixe 5 que l’Etat 
n’exigeoit d’eux que le fervice^mi- 
litaire , à leurs propres dépens j 
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qu’ils dévoient recevoir le roi dans 
leurs maifons lorfqu’il traverfoit 
fes domaines & fournir à fes offi- 
ciers des chevaux tk des voitures , 
lorfqu’ils étoient envoyés pour quel- 
que commillîon qui regardoit le 
public. Efprit des loix 3 liv. 1 2 13. 

Obferv. fur Vhïjl, de France 3 t.i 3 p. 
247. Les rois ne fubfiftoient pref- 
qu’entiérement que des revenus de 
leur domaine , des profits prove- 
nait de l’adminiftration de la jus- 
tice ; 8 c de quelques petites amen- 
des qu’on faifoit payer à ceux qui 
étoient coupables de certains délits. 
Il feroit étranger à mon fujet de 
faire l’énumération de ces divers 
objets; le leéteur la trouvera dans 
M. l’abbé de Mably , Obferv. fur . 
Vhïjl. de France 3 vol. 1 3 p. 167. 

Lorfque les hommes libres ac- 
cordoient à leurs fouverains quel- 
que. fubfide extraordinaire, c’étoit 
un aéte purement volontaire. Dans 
les afiemblées de Mars & de Mai , 
qu’on tenoit annuellement , on 
avoit coutume de faire au roi un 
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préfent d’argent , de chevaux , d’ar- 
mes , ou quelques autres objets pré- 
cieux. C etoit une coutume ancien- 
ne j que les Francs tenoient des 
Germains leurs ancêtres : Mos ejl 
cïvitatibus ultro ac viritïm conferri 
pnncipibus vel armentorum vel fru- 
giim j quod pro honore acceptum 
etiam necejjitatibus fubvenit. Tacit. 
ibid. c. 1 y. Ces dons étoient conlî - 
derables , fi nous en pouvons juger 
par les termes généraux dans 
lefquels s’expriment les anciens 
hiltoriens ; & ce n’étoit £as la 
moindre partie des revenus de la 
couronne. Du Cange rapporte à ce 
iujet un grand nombre de palTaoes. 
Dijfert. 4., fur Joinville pag. 1 ^ 
Quelquefois une nation conquife 
fpecifioit le don quelle s’obligeait 
de fournir au roi chaque année; 8c 
lorfqu’elle' y manquoit , on exigeoit 
ce don comme une dette. Annal. 
Metenfes ap. Du Cange ibid. p. 

1 5 5* probable que le premier 
pas qu on fit vers l’impofition fut 
a-aflurer la valeur de ces dons 5 
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qui dans leur origine étoient pure- 
ment volontaires , &c d’obliger le 
peuple a payer la fomme à laquelle 
ils avoient été évalués. Mais ofi 
a confervé jufqua ce jour la mé- 
moire de leur origine, & l’on fçait 
que les fubfides , accordés alors 
aux fouvetains dans tous les royau- 
mes de l’Europe, étoient appellés 
Bienveillances ou dons gratuits. 

Les rois de France de la fécondé 
race étoient élus par le choix libre 
du peuple : >> Pépin * roi pieux, 
•dit un auteur qui écrivoit peu 
d’années après l’événement qu’il 
rapporte , » fut élevé au trône par 
« l’autorité du pape , l’ondbion du 
» faint chrême , & le choix de tous 
,y les Francs «. Pepinus j rex pius > 

' per autoritatem papœ & unclionem 
fancli chnfmatis & eleclionem om- 
nium Francorum , in regni folio fu- 
blimatus ejl. Claufula de Pepini con- 
■fecr. ap. Bouquet recueil des hifi. 
t. 5 j-p. 9. Mais comme les chefs 
de la nation avoient ôté la cou- 
ronne à une famille pour la faire 
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palTer à une autre , on exigea 
d’eux un ferment par lequel ils 
s’obligeoient à maintenir fur le , 
trône cette famille qu’ils venoient 
d’y placer : ut numquam.' de alterius 
lumbis regem in avo prAfumant di- 
géré. Ibid. p. 10. La nation fut fidè- 
le à ce fouverain pendant un long 
efpace de temps. La poftérité de 
Pépin prit pofieffion du trône } 
mais lorfqu’il fallut partager les do- 
maines entre les enfans de la fa- 
mille royale , les Princes furent 
obligés de confulter l’afièmblée gé- 
nérale de la nation. Ce fut ainfi que 
Pépin lui-même nomma, en 768 , 
Charles & Carloman fes deux fils , 
pour régner conjointement ; mais 
ce ne fut qu’avec le confentement 
de l’alTemblée générale de ,1a na- 
tion , devant laquelle il mit l’objet 
en délibération : Unà cum confenfu 
Francorum «S* procerutn fuorum , Jeu 
epifcoporum conventu. Ap.,S. Dio - 
nyjii capitular. vol. 1 , p. 1 87. 

Les Francs confirmèrent cette dif- 
pofition dans une alfemblée fuivan- 
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te convoquée à la mort de Pépin j 
car non-feulement ils nommèrent 
rois Charles & Carloman , fuivant 
le témoignage d’Eginhart ; mais 
encore ils réglèrent de leur propre 
autorité , les limites des domaines 
refpedtifs des deux princes. Vita. 
Carol. Mag. ap, Bouquet , r. 5 > p, 
90. Ce fut également par l’auto- 
rité de ces alfemblées fuprêmes, 
qu’on décida toutes les difputes 
qui s’élevèrent entre les defcendans 
de la famille royale. Charlemagne 
reconnut ce point important de 
leur jurifdiétion , - & le confirma 
dans la charte- qu’il donna pour le 
partage de fes domaines *, « car , 
» dit-il , dans le cas où il y auroit 
j» incertitude fur le droit des dif— 
férens compétiteurs , celui d’en- 
» tr’eux que le peuple choifira fuccé- 
» dera à la couronne «. Capitul. vol, 
1 p. 441. • . 

Sous les rois de la fécondé race , 
les alfemblées de la nation , appel- 
les indifféremment , Conventus 3 
Malli, Plaçita.} fe tenoient régu- 
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fièrement une fois , pour le moins , 
chaque année , & fouvent deux fois 
par an. Un des plus précieux mo- 
numens de Thiftoire de France , 
eft- le ( traité de Hincmar , arche- 
vêque de Rheims , de ordine Palatïi. 
Ce* prélat, mourut en 881, feule- 
ment foixante-huit ans après Char- 
lemagne. Il rapporte dans ce court 
traité , les faits qu’il avoit appris 
d’Adelhard, miniftre & confident 



raie de fes fujets :• in quo pïaeito 
généralisas unj.verforum majorum j 
tam clericorum quam laiconim , con- 
veniebat. Hincmar, Oper. edit. Sir- 
mondi. vol. 2 , c. 29, p. xn. 
Toutes les matières qui concer- 
. noient la fureté générale des fujets 
& le bien du royaume, fe difeu- 
toient toujours dans ces aflèmblées 
ayant qu’on entamât les affaires par- 
ticulières ou moins importantes. 
Ibid. c. 2 3 _, p. ii). Les fuçcefîeurs 

immédiats 



de Charlemagne. Nous apprenons 
de lui que ce grand monarque ne 
manquoit jamais de convoquer 
chaque année , l’afîemblée géné- 
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immédiats de Charlemagne imitè- 
rent fon exemple , & ne traitèrent 
jamais d’aucune affaire importante 
fans l’aveu du -confeil général de Ja 
nation. 

Sous cette même race, le génie 
du gouvernement françois continua 
d’être en grande partie démocrati- 
que. Les nobles , les eccléfiaftiques 
conftitués en dignité , & les grands 
officiers de la couronne ne für- 
moient pas les feuls membres de 
l’aflèmblée de la nation } le peuple 
ou le corps entier des hommes li- 
bres , avoit droit d’y afîifter , foit 
en perfonne , foit par des députés 
qui les repréfentoient. Dans la def- 
cription que donne Hincmar de la 
maniéré dont on tenoit ces affem- 
blées générales , il dit , que fi le 
temps étoit favorable , on s’afTem- 
bloit en plein air ; mais que s’il 
étoit mauvais , il y avoit différens 
appartenons deftinés pour chaque 
ordre ; en forte que les eccléfîafti- 
ques fe trouvoient féparés des laï- 
ques , & les grands l’étoient de la 
Tome II. Q • 
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multitude. Comités vel hujufmodi 
principes fibimet honorificabiliter à ce- 
tera multitudine fegregarentur. Ibid, 
3 5 , p , 1 14. Àgobard , archevê- 
que de Lyon , en décrivant l’af- 
îembléé nationale de l’an 833,4 
laquelle il étoit préfent, s’exprime 
ainfi : Qui ubique conventus extitit 
ex reverendijjimis epifcopis ? & magni- 
ficentijjimis viris inlujlribus j colle- 
gio quoque abbatum & cotnitum pro - 
mifcu&que etatis & dignitatis populo, 
.Cette expreflion d’Hincmar , cetera 
multitudine eft la même chofe que 
celle de populus 3 dont fe fert Agp- 
bard 3 elles délignent l’une & l’autre 
l’ordre inférieur des hommes libres, 
connu depuis en France fous le nom 
de Tiers-Etat , &/en Angleterre , 
fous celui de Communes. Le peu- 

f >le, ainfi que les membres de l’Etat 
es plus élevés en dignité , avoit 
part à la puiffànce légiflative. C’eft 
pourquoi, par une loi de l’an 803 , 
il eft ordonné ; » Que lorfqu’il s’a- 
ft gira d’établir une nouvelle loi , 
v la propoficion en fera foumife 4 
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w la délibération du peuple , & que 
» s’il y a donné fon confentement , 
» il la ratifiera par la fignature de fes 
« repréfentans «. Capit. vol. 1 9 p. 194. 
Il y a deux capitulaires qui nous font 

f jarfaitement connoître la part que 
e peuple avoit dans l’adminiftration 
du gouvernement. 

, Quand les fujets avoient à fë 
plaindre de quelque opprellion , ils 
avoient droit de s’adrefler au fou- 
verain pour lui demander juftice. 
On a confervé une de ces requêtes 
par laquelle ils demandent que les 
eccléfiaftiques foient difpenfés de 
portér les armes & de fervir en 
perfonne à la guerre. Elle eft datée 
dë l’an 803 , adrellee à Charlema- 
gne 8c exprimée en 'termes dont 
u n’appartenoit de fe fervir qu’à 
des hommes qui connoilïbient toute 
l’étendue de la liberté & des privi- 
lèges dont ils jouilfoient. Ils con- 
cluent à ce qu’il leur accorde ce qu’ils 
lui demandent , s’il defire qu’ils 
continuent d’être pour lui des fu- 
jets fideles. Ce grand monarque, au 
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lieu d’être offenfé ou furpris de ia 
h^rdiefle de leur demande, la reçut 
de la maniéré la plus gracieufe , & 
•leur témoigna la difpofition où il 
étoit de les fatisfaire ÿ mais obfer- 
vant qu’il ne poiïedoit pas lui feul 
l’autorité légiflative , il leur promit 
d’expofer cet objet à la première 
afTembïée générale , parce que les 
m^ieres qui concerné i.ent tous les 
fujets en commun , dévoient être 
difcutées & réglées d’un conferi ce- 
rnent général. Capit . t . i , p . 405, 
4Q9. 

Un autre capitulaire nous ap- 
prend de quelle maniéré les requê- 
tes des fujets étoient approuvées 
dans l’afTemblée générale , Iorfqu’on 
avoit obtenu que les objets qui y 
étoient contenus y fulTent portés 
pour y être mis en délibération , & 
Comment ces 'requêtes y pafloient 
en loix. On lifoit tout haut les pro- 
pofitions ; alors le peuple etoit 
prié de déclarer s’il y donnoit fon 
confentement ou non : les mem- - 
bres qui repréfentpient le peuple 
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exprimoient leur confentement en 
criant trois, fois : Nous en fommas 
contens ; 6 c alors le capitulaire étoit 
confirmé par la fignature du roi , 
du clergé i,. ; & des principaux laï- 
^ries..j; CapÀc. t. i , pag. 6 ij.. Ann. 
Dom. paroît probable , 

d’après un capitulaire de Charles le 
Chauve, de l’an 8j i , que le fouve- 
rain ne pouvoir refufer de donner 
ion , confentement à ce qui étoit 
: prqpofé & réglé par fes fujets dans 
4 ’aliemblée ‘général©. Tit. 9 , §• 
: Capit. vol. Jr* çp. 47. fin y 

Il eft inutile de multiplier les 
citations pour faire voir que la puif- 
fance légifiativè,, en France;, réfidoit 
dans l’afiemblée de la nation , fous 
les rois de la fécondé race , & quelle 
( av.pit le droit . de décider de tout 
ce qui regàrdoit la paix & la guet- 
té- Le ftyle uniforme des capitu- 
laires fume pour confirmer la pre- 
mière prppoficion ; &c quant a la 
fécondé, ‘fi le leéteur yeut avoir à 
cet égard j d© plus, grands éclair- 
cifiemens 4 il' peut .confulteE l’ou- 

^ Q 3 
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vrage intitulé : Les origines ou an- 
cien gouvernement de France j t, $ 3 
p . 87. . ; 

Ce que j’ai dit relativement à 
l’admi dion du peuple ou de fes re- 
préfentans dans, les alTemblées gé- 
nérales , mérite attention } non-feu- 
lement parce que ces détails fervent 
à marquer les progrès du gouverne- 
ment de France } mais encore parce 
qu’ils jettenr du jour fur* une quef- 
tion femblable qui a été fouverft 
agitée en Angleterre , relativement 
au temps où les communes y firent 
partie du corps légiflatif. 

No TE XXX FUI, Se cl. III, p, 549 . 

.• s:' 4 - - 

Ce changement impétrant arri- 
vé dans la confticutiôn de France , 
lorfque le ; pouvoir légiflatif pafifa 
du confeii de la nation entre les 
mains du monarque , n’a pas été 
expliqué par les hiftoriens François 
avec le même foin qufils ont ap- 
porté à débrouillé? d’autres points 
de leur hiftoire* C’eft pour cela que 
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j’ai tâché de fuivre avec la plus- 
grande attention ions les pas qui 
ont conduit à cette révolution mé- 
morable. J’ajouterai ici quelques 
particularités qui ferviront encore 
a éclaircir cet événement. Les loix 
faliques, les loix des Bourguignons, 
& les autres codes publies par les 
tribus qui s’établirent dans les Gau- 
les , étoient des loix générales qui 
s etendoient à chaque perfonne , à 
chaque province , & à chaque dif- 
triéb où l’on reconnoiiïoit leur au- 
torité } mais il femble qu’elles cef- 
ferent d’être en vigueur , & la rai- 
fon en eft fort naturelle. Quand on 
fit ces loix , prefque toutes les pro- 
priétés de la nation étoient allo- 
diales. Mais lorfque les inftitutions 
féodales furent généralement éta- 
blies-, elles firent naître un nom- 
bre infini de différentes queftions , 
relatives à cette efpece de tenure ; 
& les anciens codes ne pôuvoieat 
fervir à les décider , parce çju’ils 
ne pouvoient contenir des regle- 
mens applicables à des cas qui 
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n’exiftoient pas dans le temps où ils 
furent compofés. Ce changement 
confidérable dans la nature des pof- 
feffîons rendit nécelfaire la publi- 
cation des nouvelles loix contenues 
dans les capitulaires. On ne. peut 
pas douter en les iifant , qu’elles ne 
Fulîent pour la plupart des loix ge- 
nerales , qui s etendoient a tout le 
corps de la nation Erançoife , puif- 
que c’étoit dans l’aflemblée géné- 
rale de la nation qu’elles étoient for- 
mées. La foibleüe du plus grand 
nombre des rois de la ieconde ra- 
ce, & les défordres qu’exciterent 
dans le royaume les déprédations 
des Normands , encouragèrent les 
barons à ufurper un pouvoir prefque 
indépendant , jufqne-là inconnu en 
France. J’ai examiné dans ime note 
précédente * la nature & l’éteudùe 
de la jurifdiétion qu’ils s’attribuè- 
rent. Toute union civile 8c politi- 
que entre les différens membres de 
l’Etat fut rompue j l’ancienne con- 
ftitution fut renverfée , 8c il n’exif- 
ta plus entre le monarque 8c fes 



\ 
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YaSïàux , qu’une relation purement 
féodale. La jurifdiétion royale ne 
s’étendoit que fur les domaines de 
Ja couronne , & fous les derniers 
fois de la fécondé race ces domai- 
nés croient prefque réduits.à rien ; 
fous les premiers rois de la troilie- 
me race , ils ne renfermoient gue- 
res autre chofe que les biens patrie 
moniaux de Hugues Çapet , Ief- 
quels avoienf été annexés à la cou- 
ronne 3 & même avec cette augmen- 
tation les domaines étoient fort peu 
considérables. V eliy , hijl. de France y 



3 > P- 3 ** . ' • ; . ' ' ‘ 

- Pludeurs- des principales provin- 
ces de France ne reconnurent pas 
d’abord Hugues Capet pour leur 
roi légitime 3 on a cônfervé plu- 
sieurs chartes , accordées dans les 
premières années du régne dè ce 
prince , où l’on trouve cette claufè’ 
remarquable dans ta maniéré- de la 
dater : Deo régnante 3 rege expectan- 
te j . . . Régnante Domino nojlro Jefu 
Chrijlo j -Francis autem contrà jus' 
regnum ufurpante Ugone rege. Bou— 
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quet , recueil , &c. t. i o , p. 5 44» 
Un monarque dont le titre étoit 
ainfî ouvertement contefté , n’étoit 
pas en état d’affermir la jurifdic- 
tion royale 'ou de reflreindre celle 
des barons. 

Toutes ces circonftances concou- 
rurent à donner aux barons la. faci- 
lité d’ufurper les droits de la royau- 
té dans l’étendue de leurs domaines. 
Les capitulaires tombèrent en dé- 
fuétude ainfî que les anciennes loix , 
6c l’on introduifit par-tout des cou- 
tumes locales , qui devinrent les 
feules réglés par lefquelles on ré- 
gla tous les aites civils, & l’on ju- 
gea toutes les caufes. L’ignorance 
profonde dans laquelle fut énfeve- 
îie la France pendant le neuvième 
Sc le dixième iîecle , contribua 
beaucoup à l'introduit ion des loix 
coutumières. Excepté les eccléfiaf- 
tiques , peu de perfonnes fçavoient 
lire ; & comme il n’étoit pas pofli- 
ble d : avoir recours aux lpix écrites , 
foit pour fe guider dans les affai- 
res particulières , foit pour fe ré- 
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gler dans l’adminiftration de la juf- 
tice , l,es loix coutumières furent 
prefque les feules qui furent en vi-r 
gueur dans le royaume. 

Il ne paroît pas que pendant cet 
intervalle on ait convoqué l’afifem- 
blée générale de la nation , ni qu’el- 
le ait une feule fois exercé fa puif- 
fance législative. On régloit l’on 
décidoit tout par les coutumes lo- 
cales. On en trouve une preuve 
frappante en fuivant les progrès de 
la jurifprudence françoile. Le der- 
nier des capitulaires , recueillis par 
Baluze , fut donné , en 9a 1 , par 
Charles le Simple. Il s’écoula cent 
trente ans depuis ce période jufqu’à 
la première ordonnance des rois de 
la troisième race , laquelle a été pu- 
bliée par de Lauriere dans fa gran- 
de colle&ion ; & la première or- 
donnance qu’on puilïe regarder 
comme un aéte de législation , qui 
s’étendoit à toutes les provinces du 
royaume , eft celle de Philippe- Au- 
gufte , datée de 1 1 90» Ordonnances y 
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t. i , p. i , 1 8. Pendant ce long pé- 
riode de cent foixante-neuf ans , 
tous les a êtes civils furent diriges 
par des coutumes , & l’on n’ajouta 
rien à la loi du royaume. Les or- 
donnances , antérieures -au régné de 
Philippe-Augufte , contiennent des 
réglemens dont l’autorité ne s’éten- 
doit pas au-delà des dom'aines de 
la couronne. 

On a plufieurs exemples de la 
circonfpeétion avec laquelle les rois 
de France fe hafarderent pour la 
première fois d’exercer la puilfan- 
ce légiflative. M. l’abbé de Mably 
rapporte une ordonnance de Philip- 

{ >e-Augufte f donnée en 120 6 fur 
es Juifs , qui, dans ce lîecle, étoient 
en quelque forte la propriété du 
feig neur fur le ^territoire duquel ils 
réfidoient j mais cette ordonnance 
eft moins un aéte de l’autorité roya- 
le, qu’un traité particulier entre le 
roi & la comteliè de Champagne, 
& le lire de Dampiere ; les regle- 
mens mêmes y paroiffent moins 
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établis par fon autorité , que par 
leur confentement. Ohferv . fur Vhifl. 
de France 3 t. 1 1 , p. 355. 

L’ordonnance de Louis VIII , 
concernant les Juifs , publiée en 
1223 , doit être regardée de même 
comme un contrat entre le roi & 
les nobles de fon royaume , re- 
lativement à la maniéré dont ils 
traitoient cette malheureufe race 
d’hommes. Ordonn. t. 1 , p. 4,7 . 
Les établiffemens mêmes de S. Louis , 
quoique très -propres à fervir de 
loix générales dans -tout le royau- 
me , ne furent point publiés comme 
des loix écrites , mais feulement 
comme un code complet de loi cou- 
tumière, deftiné à fervir de réglé 
dans l’étendue des domaines de la 
couronne.' La fageffe , l’équité & 
l’ordre qui diftinguent ce code de 
S. Louis, .le firent recevoir favora- 
blement dans tout le royaume ; & 
le refpeét que méritoicnt les vertus 
les bonnes intentions de fon 
auteur , ne contribua pas peu à re- 
concilier la nation avec l’autorité 
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légiflative que le roi commençoit 
à s’arroger. Bientôt après cette 
époque , ce fut une idée commune 
en France , que le roi pofiedoit le 
pouvoir fupreme de la légiflation. 
» Si le roi , dit Beaumanoir , fait 
»> quelque établifiement , fpéciale- 
»* ment deftiné pour fes domai- 
» nés , les barons pourront toujours 
»> fe conformer à leurs anciennes 
» coutumes ; mais fi l’établifiement 
>3 eft général , il aura lieu dans tout 
»> le royaume , & nous devons croi- 
3> re que de femblables inftitutions 
3* font le fruit d’une mûre délibé- 
33 ration , & qu’elles ont le bien pu- 
33 blic pour objet «. Coût, de Beau - 
vaïfis j ch. 48 , 2.6 5. Quoique les 
rois de la troifieme race n’euflent 
point convoqué l’aflèmblée géné- 
rale de la nation , pendant le long 
période qui s’écoula depuis Hugues 
Capet jufqu’à Philippe -le -Bel j il 

Î >aroît qu’ils confultoient du moins 
es évêques & les barons qui fe 
trouyoient à la cour , fur toutes 
les nouvelles loix que ces princes 
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vouloient publier. O11 en trouve 
des exemples dans le recueil des 
Ordonnances j t. 1 , p. 3 , 5. Cet 
ufage femble avoir duré jufqu’au 
régné de faint Louis , époque à 
laquelle l’autorité royale étoit bien 
établie. Ordon. t.i ,p. 5 8. Ann. 1 
Cette déférence pour les barons mit 
dans les mains des rois une portion 
ü prépondérante de la puilfance lé- 
gislative , qu’ils furent bientôt en 
état d’exercer cette puilfance dans 
toute fa plénitude , fans avoir be- 
foin de confulter les évêques & les 
barons. 

Les alTemblées de la nation , 
connues fous le nom d’Etats-géné- 
raux , furent convoquées pour la 
première fois , en 1 302. , & fe tin- 
rent de temps en temps jufqu’à 
l’année 1614. On ne les a pas con- 
voquées depuis. Ces. alTemblées 
étoient très-différentes des ancien- 
nes alTemblées de la nation fran- 
çoife fous les rois de la première 
& de la fécondé race. Les Etats- 
généraux n’aYoient point droit de 
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Suffrage pour la promulgation des 
loix & ne pofledoient point de ju- 
rifdiélion qui leur fût propre } il 
n’y a aucun point dans les antiqui- 
tés françoifes , fur lequel les fça- 
vans foient plus généralement d’ac- 
cord j 6c toute la teneur de l’hif- 
toire de France confirme cette opi- 
nion. Voici quelle étoit la maniéré 
de procéder dans les Etats-généraux» 
Le roi s’adrefioit à tout le corps , 
aflemblé en un même lieu , 6c lui 
expofoit les objets pour lefquels il 
l’avoit convoqué. Les députés dè 
chacun des trois ordres , c’eft-à- 
dire , de .la «noblefïe , du clergé 
6c du tiers-état, fe réuniffoient en 
particulier , 6c préparoient leur ca- 
hier ou mémoire , contenant leurs 
réponfe's aux propositions qui leur 
avoient été faites , avec les repré- 
fentations qu’ils jugeaient conve- 
nables d’adreffer au roi. Ces ré- 
ponfes & ces repréfentations étoient 
enfuite examinées par le roi dans 
fon confeil , 6c donnoient ordinai- 
rement lieu à une ordonnance. Le? 
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ordonnances n’étoient pas adreflees 
aux trois ordres en commun. Quel- 
quefois le roi adreffoit une ordon- 
nance à chaque ordre en particu-v 
lier } quelquefois il y faifoic men- 
tion de l’alTemblée des trois ordres ; 
quelquefois il n’y étoit queftion que 
de l’alTemblée de celui des ordres 
auquel l’or donnanee t étoit adrefleej 
quelquefois on n y faifoit aucune 
mention de 1 aflemblee des Etats 
qui avoient fuggéré l’idée de faire 
la nouvelle loi. Pref du t. 3 des 
Ordonnances } p» 2.0. Ainfi les Etats- 
généraux n’avoient que le droit d’a- 
vifer & de remontrer ^ & l’auto- 
rité légiflative ré h doit dans la per- 
sonne du. roi Seul- 

JVote XXXIX > Secl. III j p. 3 57. 

■ Si l’on ne confidere le parlement 
de Paris que comme une cour Sou- 
veraine de juftice , tout ce qui re- 
garde fon origine & fa jurifdiétion 
eft clair & connu. C’eft l’ancienne 
cour du palais du roi , qui a pris 
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une nouvelle forme , qu’on a rendue 
fédentaire , & à laquelle on a attri- 
bué une jurifdi&ion fixe & très-éten- 
due. Le pouvoir de ce tribunal , 
confidéré comme exerçant cette par- 
tie de fes fon&ions , ne fera pas 
l’objet du préfent examen. Mais le 
droit que le parlement prétend 
avoir de modifier l’exercice de l’au- 
torité légiflative , 8c de fe mêler de 
l’adminiftration politique du royau- 
me , exige des recherches plus dif- 
ficiles & une difcuflîon plus déli- 
cate. Les officiers & membres du 
parlement de Paris , étoient ancien- 
nement nommés par le roi , payés 
par le roi , Sc ont été plufieûrs rois 
deftitués par le roi à volonté. ( Chr. 
fcandal. de Louis XI 3 dans les mém. 
de Commines j t. i j p. 51. Ed. de 
Lenglet du Frefnoy. ) ils ne peu- 
vent donc être regardés comme les 
repréfentans de la nation , & ils ne 
peuvent prétendre avoir part à la 
puiflance légiflative , comme agif- 
fant au nom du peuple. Il faut donc 
chercher quelqu’autre fource du 



- 
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privilège important qu’ils s'attri- 
buent. 

Le parlement étoit originaire- 
ment compofé des perfonnes les jlus 
diftinguées du royaume , des pairs 
de France , des eccléfiaftiques du 
premier rang ; &c de nobles d’une 
naiiïance illuftre j on y joignit en- 
fuite quelques clercs & confeillers 
verfés dans la connoiflance des 
loix. Pasquif.r , Recherches j p. 44. 
■Encyclopédie 3 art. Parlement. Un 
corps ainfi conftitué étoit propre- 
ment un comité des Etats - géné- 
raux du royaume , compofé des 
barons & fideles , & que les rois 
étoient accoutumés à confulter fur 
tous les a&es de jurifdiéHon êc 
d’autorité légiflative. Dans les in- 
tervalles qui s’écoulèrent entre 
les affemblées des Etats - géné- 
raux , & pendant les longs périodes 
de temps où ces Etats ne furent 
point convoqués , il étoit naturel 
que les rois. confultalTent leur par- 
lement , lui propofalïent à exami- 
ner des objets d’intérêt public, & 
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voulufTent revêtir de fon approba- 
tion les ordonnances & les loix nou- 
velles qu’ils avoient à publier. . . I 
v^ous la fécondé race des rois* 
toute nouvelle loi étoit rédigée 
dans la forme convenable par le 
chancelier du royaume , qui la pro- 
pofoit enfuite au peuple 3 & lorf- 
qu’elle avoit palfé , le chancelier 
étoit chargé de la garder dans les 
archives publiques , afin de pou- 
voir en donner des .copies authen- 
tiques à cous ceux qui en deman- 
deroient. Hincmar y de ord. palat. 
c.*i 6 , Capit. Car. jCahv. tit. 14, 
§. 1 1 , tit. 33. Le chancelier préli- 
da ail parlement de Paris » lors de la 
premiers inftitution. Encyclop. art. 
Chancelier. Il étoit donc également 
naturel que le roi continuât d’em- 
ployer cet officier à fes anciennes 
fonctions de rédiger , de garder & 
de publier les ordonnances nouvel- 
les qui fe faifoient. 11 exifte une 
ancienne copie des capitulaires de 
Charlemagne , dans- laquelle on a 
inféré les paroles fuivahtes : u4nno 
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tertio clementiflimi Domini nojlri C ci- 
ra li y 4 ugujli j fub ipfo anno , h&c fac- 
ta capitula J'unt , & conjîgnata Ste- 
pka.no comiti , ut h&c manijejlafaceret 
Parifiis mallo pub hc o , < 5 * ilia legere 
faceret coram feabineis , quod. ita & 
fecit j & omnes in uno confenferunt , 
quod ipfi voluijfent obfervare ufque 
in pojlerum j etiam omn.es feabinei j 
epifeopi , abbates , comités , manu pro- 
pria fubter fignaverunt. Bouquet, 
Recueil., t. 5 , p. 65 3. Le terme de. 
mallus , figniiie non 7 : feule ment 
Palïemblée publique de la nation-, 
niais encore la cour de juftice, te- 
nue par le comte ou mijfus Domi- 
ni eus. Les feabinei étoient les juges 
ou les afTelfeurs des juges de cette 
cour. On voit dans ce monument 
un exemple très - ancien de lpix * 
non - feulement publiées dan? une 
cour de j uftice , mais encore vérifiées 
ôc confirmées par la foufeription des 
juges. Si -cette formalité etoit d’un 
ulage ordinaire , elle dutamener na- 
turellement celle de faire vérifier les 
édits au -parlement de Paris. Mais je 
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ne propofe cette conje&ure qu’avec 
la défiance que j’ai éprouvée dans tous 
mes raifonnemens fur les loix 6c les 
inftitutions des nations étrangères. 

Cette cour fuprême de juftice eq 
France , fut décorée du nom de 
Parlement j -nom qu’on donnoit à 
l’afiemblée générale de la nation 
vers la fin de la fécondé race \ mais 
les hommes , dans leurs raifonne- 
mens comme dans leur conduite , 
fe laiflent- aifément tromper par 
la refiemblance des noms. Ce fut 
en confervant les anciens noms des 
magiftrats , établis à Rome pendant 
qu’il y eut un gouvernement ré- 
publicain , qu’Augufte & fes fuccef- 
feurs fçurent étendre leur autorité , 
fans exciter tant de jaloufie, 6c ren- 
contrer tant d’obftacles. Le même 
nom , donné en France à deux corps 
elTentiellement différens , ne con- 
tribua pas peu à faire confondre 
leurs droits & leurs fonctions. 

Toutes ces circonftances réunies 
concoururent à infpirer aux rois de 
France l’idée de fe fervir du parle- 
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ment de Paris comme d’un inftru- 
ment propre à faire goûter à la na- 
tion l’exercice qu’ils vouloient fai- 
re de la puifTance légiflative. Les 
François, accoutumés à voir toutes 
les nouvelles loix examinées & au- 
torifées avant que d’être publiées , 
ne fentoient pas alfez combien il 
étoit différent de s’en rapporter , par 
cette formalité , à l’afïèmblée de la 
nation ou à un - tribunal nommé 
par le roi } mais cortime ce tribu- 
nal étoit compofé de perfonnes ref- 
peétables &c très - verfées dans la 
connoiflànce des loix de la nation , 
lorfqu’un nouvel édit recevoit ‘la 
fandtion de ce corps , il n’en falloit 
pas davantage pour engager le peu- 
ple à s’y foumettre aveuglément. 

Lorfque l’ufage de vérifier Sç 
d’enregiftrer au parlement de Paris 
les édits du roi , fut devenu com- 
mun , le parlement prétendit que 
cette formalité étoit .nécefïaire pour 
leur donner l’autorité légale. 11 fut 
yeçu comme une maxime fonda- 
mentale dans la jurifprudence fran- 
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çoife , qu’aucune loi ne poùvoic être 
publiée d’une autre mauiere \ que 
lans cette formalité les édits &c or- 
donnances n’auroient aucun effet , & 
que le peuple ne feroit point obli- 
gé d y obéir de les regarder com- 

me faifant loi , jufqu’à ce quelles 
euflent été vérifiées dans la cour fu- 
prême après une libre délibération. 
Roche fl a vin , des Parlemens de 
France ,4®. Gen.‘\ 6 n ,p. 911. Le 
parlement a refifté en differentes oc- 
cafions , avec beaucoup de courage,, 
à la volonté de fes rois , & mal- 
gré leurs ordres précis & répétés , 
il a refufé de vérifier & de publier 
des édits qu’il regardoit comme op- 
preflîfs pour le peuple , ou contraires 
aux loix fondamentales du royau- 
me. Rocheflavin rapporte que de- 

f >uis 1 56a , jufqu’en 1589 , le par- 
ement avoit refufé de vérifier plus 
de cent édits des rois. Ibid. p. 935. 
Limnæus a cité un grand nombre 
d’exemples de la vigueur & de la 
confiance avec laquelle les parle- 
mens de France fe font oppofés à 
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la promulgation de loix qui leur 
paroifloienc nuifibles. Notitia regni 
Francia, 3 lib. 1 _, cap. 9 p. 223 . 

Mais le parlement n’avoit pas , 
pour défendre le privilège qu’il s e- 
toit attribué , une puillance 6c une 
force proportionnées à l’importan- 
ce d’un femblable privilège ,•& au 
courage que fes membres montrè- 
rent pour le maintenir. Lorfque le 
roi étoit déterminé à faire mettre 
en exécution une nouvelle loi , 8c 
que le parlement inflexible s’ob- 
ftinoit à refufer de la vérifier 8c de 
la publier, alors le prince levoit ai- 
fément cet obftacle par l’exercice 
de fa puiflance royale. Il fe tranf- 
portoit en perfonne au parlement, 
8c dans fon lit de juftice , fiifoit 
lire , vérifier , enregiftrer 8c publier 
en fi prcfence le nouvel édit. Sui- 
vant une autre maxime du gouver- 
nement de France, par-tout où eft le 
roi , ni le parlement , ni aucun ma- 
giftrat , ne peut avoir d’autorité 8c 
1 ne peut remplir aucune fonction : 
adveniente principe cejjat magijlratus. 

Tome IL R 
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Rockeflavin , ibid. p. 918 , 919.' 
Encyclopédie 3 art. Lit'de juflice 3 pag. 
581. Rocheflavin rapporte pluneurs 
occafions où les rois ont exercé cet 
aéte de prérogative , qui concentre 
en leur perfonne toute la puiftance 
légiflative , & qui a achevé d’anéan- 
tir les anciens droits de la nation 
françoife. Pafquier cite aufli plu- 
fieurs exemples de lits de juftice : 
Recherches > p. 61. Limnæus en rap- 
porte plufieurs autres que la lon- 
gueur de cette note ne me permet 

Ê as d’inférer , quoiqu’ils jettent 
eaucoup de lumière fur ce point 
important de l’hiftoire de France. 
Limnæus , p. 145. L’exercice de 
cette prérogative des rois de France, 
quelque violent qu’il paroiffe , fem- 
ble être fondé fur la conftitution , 
& juftifié par une multitude d’exem- 
ples ; & il rend prefqu’inutiles tous 
les efforts des parlemens pour limi- 
ter la puiffance légiflative du mo- 
narque. 

Je n’ai cherché à faire com^oître 
la conftitution & la jurifdidtion 
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d’aucun autre parlement de France 
que de celui de Paris , parce qu’ils 
font tous formés fur le modèle de 
cet ancien & refpeétable tribunal , 

& que ce que j’ai dit de celui-ci , 
peut s’appliquer à tous les autres. 

. Note XL 3 Secl. III , p. 367. 

La pofture humiliante à laqu'elle 
on voit un grand empereur s’abaif- 
fer pour implorer l’aofolution d’un 
pape , eft un événement bien extra- 
ordinaire 3 les ^propres paroles dans 
lefquelles Grégoire lui -même le 
raconte , méritent de trouver place 
ici ; elles peignent de la maniéré la 
plus frappante , l’arrogance de ce pon- 
tife : les voici : Per triduum 3 ante 
portam cajlri 3 depojlto omni regio 
cultu , miferabilitér 3 utpotè difcal- 
ceatus 3 & laneis indutus 3 perjijîens , 
non prius cum muho fletu apojlolicut * 
miferationis auxilium & confolatio- 
nem implorari dejlitit 3 quàm omnes 
qui ibi aderant 3 &' ad quos rumor 
• ille pervenit 3 ad tantam pietatem 3 & 

R a 
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compajjionis mifericordiam movit , ut 
pro eo multis precibus «S* lacrymis 
interccdentes 3 omnes quidem infolïtam 
nojlrœ menus duritiem mirarentur ; 
non nulli ver'o in nobis non apojlolica 
fedis gravitatem , fed quafi tyrannic£ 
feritatïs crudelitatem ej]e clamarent. 
Ep. Greg ap. Memone délia Con- 
tejfa Matilda , da P . Mar. Fioren- 
tinï. Lucca. 1756, vol. 1 , p. 1 74. 

Note XLI 3 Secl. III 3 p. 386". 

Comme j’ai tâché , dans le cours 
de rhiftoire de Charles-Quint , de 
fuivre les différens degrés des progrès 
de la conftitunon de l’Empire , & 
d’expliquer en détail toutes les par- 
ticularités cie fon gouvernement, il 
n’eft pas néceiîaire d’ajouter ici de 
nouveaux éclair cille mens. Je remar- 
'querai feulement , fous différens 
points généraux , ce qui paroît être 
de quelque importance. 

i°. Relativement à l'autorité, à 
la jurifdiétion Sc aux revenus des 
empereurs. On peut fe former une 
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rès-jufte idée de ces différens ob- 
ets , en confultant l’expofé que M. 
î feflfel a donné des droits des em- 
>ereurs , en deux différens pério- 
les j le premier eft à l’extinétion 
le la famille faxonne , en 1014. 
ielon cette énumération , l’empe- 
eur avoit le droit de conférer tous 
2s grands bénéfices en Allemagne j 
:’en percevoir les revenus pendant 
1 vacance ; d’hériter des effets des 
ccléfiaftiques qui mouroient fans 
îlrer j de confirmer ou d’annuller 
2s élections des papes 3 d’affembler 
;S conciles 8c de leur enjoindre de 
écider les affaires de l’églife 4 de 
onner à fes valïàux le titre de 
.ois ; d’accorder des fiefs vacans 3 
e percevoir les revenus de l’Empi- 
;, provenans des domaines impé- 
aux , des impôts & des douanes , 
2s mines d’or & d’argent, des taxes 
iy,ées par les Juifs, ou des confifr 
tions ; de gouverner l’Italie , com- 
e eu étant le véritable fouverain j 
î former des villes libres 8c d’y 
ablir des foires j de convoquer les 
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dietes de l’Empire & de fixer le 
temps de leur durée ; de faire bat-*- 
tre monnoie & d’accorder le même 
privilège aux étars de l’Empire 5 
d’exercer la haute & baffe -juftice 
dans les territoires des différens 
états. Le fécond période , dont j’ai 
parlé , eft à l’extinétion des empe- 
reurs des maifons de Luxembourg 
&c de Bavière. Selon le même au- 
teur , les prérogatives de l’empereur 
confiftoient, à cette époque , dans le 
droit de conférer toute efpece de di- 
gnités & de titres , excepté le privi- 
lège d’être au nombre aes Etats de 
l’Empire'; le droit de preces primd- 
riz j ou de nommer une fois pen-i- 
dant fon régné , Un dignitaire dans 
chaque chapitre & maifon religieu- 
fe ; le droit d’accorder des difpenfes 
d’âges pour la majorité ; le droit de 
fonder des villes & de leur accor- 
der le privilège de battre monnoie; 
le droit de convoquer les aflem- 
blées de la diete & d’y préfider. Il 
feroit très-aifé de prouver que M. 
Pfeffel eft bien fondé dans toutes 
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ces alertions & de les appuyer du 
témoignage des auteurs les plus ref- 

{ >eéhbles. Dans le premier période , 
es empereurs paroiflent de puiffans 
fouverains , jouiflânt des prérogati- 
ves les plus étendues ; dans le fé- 
cond, on ne les voit plus que comme 
les chefs d’une confédération avec 
des pouvoirs très-limités. > 

Les revenus des empereurs ont 
fouffert encore plus de diminution 
que leur autorité. Les premiers em- 

i jereurs, & particulièrement ceux de 
a maifon ae Saxe , polfédoient en 
vertu de leur dignité impériale , 
des domaines très-étendus , & en 
Italie & en Allemagne , indépen- 
damment de leurs vaftes domaines , 

I aatrimoniaux & héréditaires. L’Ita- 
ie appartenoit aux empereurs j 
comme leur propre royaume , & ils 
en tiroient des revenus' confidéra- 
bles ; ce fut dans ce pays que fe 
firent les premières aliénations du 
revenu impérial» Les villes d’Ita- 
ie ayant acquis des ticheflfes , & 
foulant fe rendre indépendantes , 
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achetèrent de difFérens empereurs 
leur liberté à prix d’argent , com- 
me je l’ai obfervé dans la note XV. 
Gafpard Klockius, dans fon livre* 
de ’Ærar. Norirn. i 6 ji , p. 6 5 , par- 
le des fommes que les villes donnè- 
rent, & cite les princes avec lefiquels 
elles conclurent ces marchés. Char- 
les IV & Vencellas fon fils, diflipe- 
rent tout ce qui reftoit en Italie du 
domaine impérial. Les domaines 
de l’empereur en Allemagne étoient 
fitués pour la plus grande’ partie fur 
les bords du Rhin , & les comtes 
Palatins en avoient l’adminiftra- 
tion. Il n’eft pas aifé de fixer les 
limites 8 c d’évaluer le revenu de 
ces anciens domaines , c[ui ont été 
fi long -temps incorpores avec les 
Etats de difFérens princes. On peut 
trouver quelque indication fur cet 
objet dans leGlofïaire deSpeidelius, 
intitulé , Spéculum junâico-philolo- 
gico-politico-hïjloricum obfervationum 
&c. Norïmb. 1673 , vol. 1 , p. 679 , 
1045. Mais on en trouvera un exa- 
men plus détaillé dans l’ouvrage de 
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Kiockius , que j’ai cité plus haut 3 
de Æmrio &c. p. S 4 . 

Les empereurs polLédoient enco- 
re des diftriéts conlîdérables de ter- 
res , qui fe trouvoigpt mêlés avec 
les territoires des ducs 8c des ba- 
rons. Ils étoient dans l’ufage de 
vifîter fréquemment ces domaines 
8c d’en tirer ce qui leur étoit né- 
celTaire pour tenir leur cour pen- 
dant le temps de leur rélîdence. 
Annalijl <e ap. Struv. tom , 1 , p. 6 1 1 . 
Les nobles s’emparèrent d’une gran- 
de partie de ces territoires impé- 
riaux , pendant le long interrègne 
8c dans le cours des guerres occa- 
fîonnées par les querelles des em- 
pereurs 8c dés papes. Dans le temps 
même que fe faifoient ces ufurpa- 
cions fur la propriété territoriale 8 c 
reconnue des empereurs , on leur 
enlevoit d’un autre côté prefque 
tous leurs revenus câfuels. Les prin- 
ces 8c les barons s’approprièrent les 
taxes 8c les impôts de toute efpece 
qui avoient toujours été perçus au 
profit de l’empereur. Pfeffel, Abr. 
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chron. L’ambition effrénée & pro- 
digue de Charles IV , acheva de 
dilliper les foibles reftes des reve- 
nus impériaux. Ce prince voulant > 
en 1 3 7 6 , enjfcger les éle&eurs à 
choifîr Venceïïas fon fils pour roi 
des Romains , leur promit à cha- 
cun cent mille couronnes \ mais 
comme il n’étoit pas en état de 
payer une fi grolfe Somme , & qu’il 
defiroit ardemment d’afîiirer l’élec- 
tion de Venceflas , il aliéna * en 
faveur des trois élefteurs eccléfiaf- 
tiques & du comte Palatin , les pays 
que la couronne impériale pofle- 
aoit encore fur les bords du Rhin 3 
& il leur céda en même-temps les 
droits & les taxes que les empe- 
reurs percevoient dans ce diftriéL 
Thritême & l’auteur de la Chroni- 
que de Magdebourg , font l’évalua- 
tion de ces territoires & de ces 
droits , & en représentent l’alié- 
nation comme le dernier coup & 
le plus funefte qu’on pût porter à 
l’autorité impériale. Struv. Corp. 
vol. 1 , p. 437. Depuis cette épo- 
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que , les débris des anciens revenus 
de l’empereur devinrent un objet fi 
peu confidérable , que loin de fuf- 
fire aux dépenfes néceflaires pour 
l’entretien de fa maifon , - ils ne 
fuffifoient pas , félon Speidelius , 
pour payer les frais des poftes éta-' 
blies dans l’Empire. Speidel. Spé- 
culum vol. 1 , p. 6 80. Ces fonds, 
tout bornés* qu’ils étoient , conti- 
nuèrent cependant à fe dégrader & 
à décroître encore. Le cardinal de 
Granvelle , miniftre de Charles- 
Quint , affirmoit , en 1546, en 
préfence de plufieurs princes d’Alle- 
magne , que fon maître ne tiroit 
point d’argent de l’empire. Sleidan, 
Hijl. de la re'form. 11 en eft de mê- 
me aujourd’hui. Le Coq de Ville- 
ray , Traite' du droit publ. de l’Emp. 
p. 5 5 . Depuis le régné de Charles 
IV , régné que Maximilien appel- 
loit la pelle de l’Empire, les em- 
pereurs n’ont eu que leurs domai- 
nes héréditaires , non - feulement 
pour maintenir leur pouvoir, mais 
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encore pour leur entretien 8c leur 
fubfiftance. 

z°. L’ancienne forme qu’on ob- 
fervoit pour l’éleétion des empe- 
reurs , & les changemens divers qu’on 
y fit fuccellivement , méritent quel- 
ques éclaircilfemens. La couronne 
impériale , ainfi que celles de la 
plupart des monarchies d’Europe , 
ne s’obtenoient originairement que 
par éleélion. Les Içavans & les ju- 
rifconfultes d’Allemagne , ont fou- 
tenu pendant long- temps que le 
droit de choifir l’empereur appar- 
tenoit aux archevêques de Mayen- 
ce , de Cologne & de Treves , con- 
jointement avec le roi de Bohême, 
le duc de Saxe, le marquis de Bran- 
debourg & le comte Palatin du 
Rhin , & que ce droit avoit été fixé 
par un édit d’Othon III , confirmé 
en 996 , par Grégoire V. Mais tous 
les faits de l’hiftoire contredifent 
cette opinion. Il paroît que dès les 
premiers temps connus de l’hiftoire 
d’Allemagne , celui qui devoit ré- 
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gner fur tous , étoit choifi par le 
luffrage de tous. Ainh Conrad 1 
fut élu par le peuple entier des 
Francs , fuivant quelques annalif- 
tes j par tous les princes 8 c les chefs , 
fuivant d’autres j par tonte 'la na- 
tion , félon une troifieme clafTe de 
ces écrivains. Voyez leurs paroles 
dans Struvius ( Corp. 1 1 1 ) , 8c 
dans Conringius , de German. Imper, 
repub l. acroamata Sax. Ehroduni j 
1 6 5 4 j p. 1*0 3 ). 

; 'En 1014, époque poftérieure aux 
prétendus réglemens d’Othon III, 
Conrad II fut élu par tous les chefs , 
8c fon élection fut approuvée par 
le peuple. Struv. Corp. p. 284. 
Soixante mille perfonnes allifterent, 
en 1 1 2. 5 , à l’éleétion de Lothaire 
II. Il fut nommé par les chefs, 8 c la 
nomination fut approuvée par le 
peuple. Struv. Ibid. p. 357. Le 
premier écrivain qui fait mention 
des fept éleéleurs , eft Martin Polo- 
nus , qui vivcfit fous le régné de 
Frédéric II , mort en iijo. On ob- 
ferve que dans toutes les élections 



Digitized by Google 




398 Introduction. 

anciennes dont j’ai parlé , les prin- 
ces qui avoient le plus de pouvoir 
& d’autorité y obtenoient de leurs 
compatriotes le droit de nommer 
la perfonne à laquelle ils defiroient 
qu’on déférât l’Empire , & le peuple 
approuvoit ou rejettoit leur choix 
s à Ion gré. Ce privilège de propofer 
tin fujet eft appellé par les jurifcon- 
fuites allemands , droit de préta- 
xation. Pfeffel , Abr. chronol. Il fut 
la première origine du 'droit exclu- 
fif que les éledeurs s’arrogèrent 
dans la fuite. Les éledeurs polfé- 
doient des domaines plus étendus 
qu’aucun prince n’en avoit dans 
l’Empire; tous les grands offices de 
l’Etat étoient dans leurs mains , Sc 
fe tranfmettoient à leurs héritiers 
par droit de fucceflion; dès qu’ils 
eurent acquis aflez d’influence dans 
les élections pour avoir le droit 
-de prétaxation , les eccléfiaftiques 
du fécond ordre & les barons in- 
férieurs ne jugerent'plus convena- 
ble d’aflifter aux dietes , où ils n’a- 
voient plus d’autres fondions à exer- 
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cer que celle de confirmer , par leur 
contentement , ce qu’avoient arrêté 
des princes plus puiflans queux. 
Pendant les temps de troubles , un 
baron ne pouvoit pas fe rendre aux 
lieux où le fàifoient les élections , 
fans être accompagné d’une fuite 
nombreufe de vaflaux armés , qu’il 
étoit obligé de défrayer à fes dé- 
pens. Les droits des fept éle&eurs 
étoient d’ailleurs foutenus par tous 
les defcendans &c les alliés de ces fa- 
milles puilfantes , parce qu’ils par- 
ticipoient au crédit & à la cofllL- 
dération que donnoit un privilège 
lî important Sc fi diftingué. Pfeffel, 
Abrég. chronol. Les fept éleéleurs 
furent enfin confidérés comme les 
repréfentans de tous les ordres qui 
compofoient la première clalfe de 
la noblelfe germanique. On comp- 
toit parmi eux trois archevêques , 
Chanceliers .des trois grands dif- 
triéts qui formoient l’ancienne divi- 
fion de l’Empire , un roi , un duc 
8c un comte. Toutes ces circonltan- 
ces réunies contribuoient à faciliter 
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extrêmement l’établiflèment d’une 
innovation fi importante dans la 
conftittition du corps germanique. 
Tous les points eifentiels, relatifs à 
cette partie de l’Etat politique de 
l’Empire , ont été bien éclaircis par 
Onuphre Panvinius , moine Auguf- 
tin de Vérone qui écrivoit fous le 
régné de Charles-Quint. Son traité , 
dans lequel il faut excufer la par- 
tialité qu’il montre fur le pouvoir 
que les papes s’attribuoient dans 
l’Empire j a le mérite d’être un des 
prêmiers ouvrages où l'on trouve 
quelques points douteux d’hiftoire , 
examinés & difcutés avec une cer*- 
taine précifion critique & avec l’at- 
tention convenable aux preuves ti- 
rées des archives & du témoignage 
des hiftoriens contemporains. Gol- 
daft a publ é cet écrit dans fes Poli- 
tic a imperialia 3 p. i. 

Comme les éledbeiirs s’étoient 
arrogé le droit exclufif de nommer 
l’Empereur , ils ont prétendu avoir 
également celui de le dépofer ; & 
ce n’a pas été une vaine prétention $ 
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car en plus d’une occafion , ils ont 
exercé ce droit important. En 1 198 , 
une partie des électeurs dépofa 
Adolphe de N alla u 6c mit à fa pla- 
ce Albert d Autriche. Les railôns 
fur lefquelles ils fondèrent leur ju- 
gement, font bien voir qu’ils étoient 
animés par l’efprit de parti , 6c non 
par l’intérêt public. Struv. Coq \ 
vol. 1 , p. 540. Dans les premières 
années du quinzième fiecle , les 
électeurs dépoferent V enceflas , 6c 
mirent la couronne impériale fur la 
tcte de Rupert , électeur Palatin. 
L’aéte en eit encore exiftant. Gol- 
dast, Cotiftit. vol. 1 j p. 579. La 
dépofition eft prononcée au nom 6c 
par l’autorité des électeurs , 6c con- 
firmée par plufieurs prélats 6c ba- 
rons de l’Empire , qui avoient affilié 
au jugement. Ces aétes d’autorité, 
exercés par les éleéteurs , démon- 
trent combien la puifïànce impériale 
étoit tombée & avilie. _ 

Les autres privilèges des élec- 
teurs 6c les droits du college élec- 
toral ont été expliqués par les écri- 
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vains du droit public d’Allema- 
gne. 

3°. J’ai peu de chofe à ajouter 
fur les dietes ou aflemblées généra- 
les de l’Empire. Si mon objet étoit 
d’écrire une hiftoire particulière de 
l’Allemagne, je ferois obligé d’en- 
trer dans les détails les plus circons- 
tanciés fur les formes obfervées 

Î »our la convocation des dietes , fur 
es perfonnes qui ont droit d’y af- 
fifter, fur leurs divifions en diffé- 
rens bancs ou colleges , fur les ob- 
jets de leurs délibérations , fur les 
maniérés dont ils difcutent les ma- 
tières & donnent leurs fuffrages, 
& fur l’autorité de leurs decrets. 
Mais dans une hiftoire générale il 
fuffit d’obferver qu’originairement 
les dietes de l’Empire étoient par- 
faitement Semblables aux alïem- 
blces de Mars & de Mai qui fe 
tenoient en France. Les dietes s’af- 
fembloient au moins une fois l’an. 
Tout homme libre avoit droit d’y 
allifter & d’y voter. C’étoient des 
àffemblées dans lefquelles le mo- 
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narque délibéroit avec fes fujets fur 
Jes intérêts communs. Arumæus , 
de Comit. Rom. Germant Imperii 4 0 . 
Jenœ , 1660 , cap. 7 , n°. xo. Mais 
lorfque les princes , les eccléliafti- 
• ques conftitués en dignités , & les 
barons eurent acquis une juridic- 
tion indépendante , la diete devint 
une aflemblée d’Etats féparés , qui 
formoient une confédération dont 
l’empereur étoit le chef. Tant que 
la conftitution de l’Empire conler- 
va fa forme primitive , la préfence 
â l’alTèmblée générale étoit un de- 
voir , femblable à tous les autres 
fervices que la loi féodale impofoit 
aux fujets à l’égard du fouverain 
6c que chaque homme libre étoit 
tenu de remplir en perfonne; quicon- 
que avoit droit d’aflîfter à la diete 
ôc négiigeoit de s’y trouver , non- 
feulement perdoit fa voix , mais 
encore pouvoir être condamné à une 
forte amende. Arumæus , de Comit. 
c. 5 , n°. 40. Dès le moment que 
les membres de la diete devinrent 
des Etats indépendans , le droit de 
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Suffrages fut annexé au territoire on 
à la dignité , & non à la perfonne. 
Alors , lorsqu’ils ne pou voient 
pas ou ne vouloient jpas aflifter en 
perfonne à cette affemblée , ils 
avoient la liberté d’y envoyer leurs 
députés , comme les princes en- 
voient des ambalfadeurs ; 8 c ces 
députés étoient autorifés à exercer 
tous les droits de leurs commet- 
tans. Ibid. n° . 41 , 46 ,^.9. En fui- 
vant le même principe , «c’eft- à- di- 
re, en confidérant la, diete comme 
, une alfemblce' d’Etats indépendans, 
8 c dans laquelle chacun des confé- 
dérés avoir droit de Suffrage , il 
arriva par degrés, que fi quelqu’un 
des membres poffédoit pluneurs 
des titres ou biens qui donnoient 
Séance à la diete , il avoit un 
nombre proportionné de Suffrages. 
Pfeffel , Abr. chron. LorSque les vil- 
les impériales devinrent libres , & 
quelles acquirent une juriSdiétion 
Souveraine & indépendante , elles 
furent, par l’effet des mêmes cau- 
Ses 3 admifes au rang des membres 
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de la diete. Le pouvoir de la diete 
s’étendoit à tout ce qui concerne 
l’intérêt commun du corps germa- 
nique , & à tout ce qui peut i’af- 
feéter comme confédération. Elle 
ne prend point connoiflance del’ad- 
miniftration intérieure des Etats 
différens qui la compofent , à moins 
qu’il n’en réfulte quelque abus qui 
trouble ou menace de troubler la 
fureté générale. 

4 °. Quant à la chambre impéria- 
le , dont la jurifdiétion a été la 
grande fource du rétablifiement de 
Tordre & de la tranquillité en Al- 
lemagne , il eft néce flaire de fe rap- 
peller que ce tribunal fut inftitué 
pour mettre fin aux défordres occa- 
sionnés par les guerres privées. J’ai 
déjà expofé l’origine & les progrès 
de cet ufage abfurde , & j’en ai 
fait voir les dangereux effets avec 
route l’étendue 8c les détails que 
méritoit la grande influence qu’il a 
eue fur l’hiftoire du moyen âge. Les 
guerres perfonnelles paroiflent avoir 
été plus fréquentes en Allemagne , 8c 
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y avoir eu des fuites plus funefteS 
que dans les autres contrées de 
l’Empire ; & il eft aifé d’en donner 
des raifons fenfibles. Le corps des 
nobles etoit extrêmement nombreux 
en Allemagne, & les caufes de di- 
visons & de querelles fe multi- 
plioient a proportion de leur nom- 
r re .i,^ . eurs^ ils y acquirent une 
jurifdiétion territoriale plus éten- 
due que n’en polTédoient les nobles 
des autres nations. Ils devinrent , 
dans le fait , des fouverains indé- 
pendans , 8c réclamèrent tous les 
privilèges attachés à ce caraétere. 
Le long interrègne les accoutuma 
a une licence fans frein, & les con- 
duilit enfin a 1 oubli de cette fubor- 
dination , nécefiaire pour le main- 
tien de la tranquillité publique. 
Dans le temps que lés autres mo- 
narques de 1 Europe commencoient 
a accroître leur puiflànce 8c leurs 
revenus , l’autorité & les revenus 
des empereurs continuoient de di- 
minuer par degrés. La dicte 'de 
1 Empire avoir feule le droit de 
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juger les querelles de ces barons 
puiltans , & le pouvoir de faire ref- 
pe&er fes décidons j mais on ne la 
convoquoit que fort rarement. Con- 
ring, Acroam. p. 2.59. Quand les 
dietes s’alfembloient , elles étoient 
fouvent compofées de plulieurs mil- 
liers de perfonnes j ce qui les ren- 
doit tumultueufes & peu propres à 
décider aijÿune queftion de droit. 
Chronic. Confiant, ap. Struv. corp. 1 , 
p . 5 4 6 . Les féances de la diete ne 
d.uroient que deux ou trois jours ; en 
forte qu’on n’y avoit le temps ni 
d’entendre , ni de difcuter aucune 
caufe un peu compliquée. Pfeffel , 
Abrég. p. 244. Àinfi l’Allemagne 
relia , en quelque forte , privée d’un 
tribunal dejudicature qui pût remé- 
dier aux maux produits par les 
guerres particulières. 

Tous les expédiens qu’on mit 
en ufage dans le$ autres pays de 
l’Europe, pour réprimer cette cou- 
tume barbare , & que j’ai rappor- 
tés dans la note XXI , furent em- 
ployés fans fuccès en Allemagne. 
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Les confédérations des nobles & la 
divifion de l’Allemagne en diffé- 
rais cercles, dont j’ai parlé dans 
la même" note , ne produifirent pas 
plus d’effet. Entin , pour dernier 
remede, les Allemands eurent re- 
cours à des arbitres qu’ils appel- 
aient Aujlrega.. Les barons èc les 
Etats , en différentes parties de 
l’Allemagne , firent efctr’eux des 
conventions par lefquelles ils s’en- 
gagèrent à s’en rapporter , pour 
toutes les difputes qui pourroient 
s’élever entr’eux , au jugement des 
Aujlregs,, bc à fe foumettre à leur 
décifion comme à une fentence dé- 
finitive & fans appel. Ces arbitres 
étoient quelquefois nommés dans le 
traité de convention , & l’on en 
trouve un exemple rapporté par 
Ludwig : Reliquiœ manufcrïpt. omnis 
<evi, vol. 2. p. ii z. D’autres fois 
ils étoient choiiis du confentement 
mutuel des parties } tantôt on s’en 
rapportoit pour les nommer, à des 
perfonnes neutres tantôt c’étoit le 
fort qui décidoit de leur choix. 

Datt. 
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Datt. De pace public . fup. I . 1 c. 
zi , n°. 6 o. Speidelius , 6pecul. 
V oce Aujlrag. p. y 5 . Dès que ce;te 
pratique Te fut introduite , les .tri- 
bunaux publics de juftice devinrent 
eh grande partie inutiles , & fü- 
rent prefqu’entierement abandon- 
nés. 

L’empereur Maximilien, voulant 
rétablir l’autorité du gouvernement, 
inftitua la chambre impériale , dans 
le ternes que j’ai indiqué. Ce tri- 
bunal etoit originairement compo- 
fé d’un prélîdent , qui étoit tou- 
jours un noble du premier ordre , 
6c de feize juges. C’étoit l’empe- 
reur qui nommoit le préfident ; 
mais les juges étoient nommés en 

{ >artie par lui & en partie par 
es Etats , fuivant certaines formes 
fiir lefquelles il eft inutile de s’é- 
tendre. On impofoit , de leur con- 
fentement , une certaine fomme 
fur les Etats de l’Empire ; & de cette 
fomme on payoit les appointemens 
des juges & des autres officiers de 
cette cour. La chambre impériale 
Tome IL S 
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fut d’abord établie à Francfort-fur- 
le-Mein. Sous Charles-Quint , elle 
tut tranférée à Spire , où elle con- 
tinua de tenir fes féances pendant 
plus de cent cinquante ans. Aujour- 
d’hui elle eft fixée à Wetzlar. Cette 
chambre connoît de toutes les quef- 
tions civiles qui s’élèvent parmi 
les Etats de l’Empire , & juge en 
dernier refiort & fans appel. Tou- 
tes les caufes criminelles , qu’on 
peut regarder comme liées à la con- 
fervation de la paix publique , font 
• aulîi de fon relfort. Pfeffel , Abrég, 
p. 5 60. 

Toutes les caufes relatives a des 
points de jurifdiétion ou de droit 
féodal , de même que celles qui re- 
gardent les territoires d’Italie dé- 
pendans de l’Empire , appartien- 
nent à la jurifdiétion du confeil 
aulique. Ce tribunal fut créé fur le 
mo’dele de l’ancienne cour du pa- 
lais , inilituée par les empereurs 
d’Allemagne. Il ne tient point fon 
autorité des Etats de l’Empire , 
mais de l’empereur , qui a le droit 
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cte nommer à fa volonté tous les 
juges dont il eft compofë. Maximi- 
lien 3 dans le delfein de recouvrer 
un peu de l’autorité qu’il avoit per- 
due par la puiflance conférée à la 
chambre impériale, obtint, en 1 5 1 z, 
lç confentement d’une diete pour 
l’établifTement du confeil aulique. 
Depuis cette époque , c’eft un grand 
objet de politique pour la cour de 
Vienne, que d’étencfre la jurifdiéton 
&: d’affermir l’autorité k du confeil 
aulîque , afin d’affoiblir & de ref- 
treindre le pouvoir de la chambre 
impériale. ; Les longues formalités 
ôc les procédures fans fin qu’il faut 
efluyer à la chambre impériale , ont 
fourni aux empereurs des prétextes 
pour parvenir a leur but. On con- 
noît ce jeu de mots d’un jurifconfub 
te allemand : Lites Spirœ. fpirantjfed 
numquàm exfpirant. Ces délais font 
inévitables dans une cour compofée 
de membres nommés par les Etats, 
jaloux les uns des autres. Dans 
le confeil aulique au contraire , les 
juges ne reconnoifïant qu’un chef. 
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& n’étant refponfables qu’à lui feul, 
mettent plus d’ardeur & d’aétivité 
dans leurs opérations. Puffendorf, 
de Stat. imper. Germ. cap. 5 , §. 20. 
Pfeffel , Abrég. 581. 

Note XLII , Se cl. III , p. $91; 

1 

La defeription que j’ai donnée 
du gouvernement Turc , eft con- 
forme aux relations des voyageurs 
les plus judicieux qui ont vifité 
cet Empire. Le comte de Mar- 
figli , dans fon Traité de T état mi - 
litaire de T Empire Ottoman chap. 
6 , ôç l’auteur des Obfervations du 
chevalier James Porter, fur la reli-r 
gionj les loixj le gouvernement & les 
mœurs des Turcs , publiées à Lon- 
dres en 17 68 , vol. 1 , p. 81 , diffé- 
rent des autres écrivains qui ont dé- 
crit la conftitution politique de cet- 
pe puiffante monarchie, Gomme ils 
ont eu lieu d’obferver , pendant le 
long féjour qu’ils ont fait en Tur- 
quie , l’ordre & la j uftice qui re- 
gnenp çn différées départemens de 
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cette adminiftration , il paroît qu’ils 
ne font pas d’avis de regarder ce 
gouvernement comme deipotique. 
Mais lorfqu’on dit que la forme 
d’un gouvernement , dans quelque 
pays que ce foit , eft defpotique , 
cela ne fuppofe pas que le monar- 
que exerce continuellement fon pou- 
voir par des adtes de violence, d’in- 
juftice & d’opprelîion. Dans les 
gouvernemens de toute efpece , à 
moins que le trône ne foit occupé 
par quelque tyran frénétique , l’aa- 
miniltracion ordinaire doit nécef- 
fairement être réglée par des prin- 
cipes de juftice } ôc il elle ne s’oc- 
cupe pas avec aélivité à procurer le 
bonheur des peuples , du moins 
elle ne peut avoir leur deftrucHon 
pour objet.* Peut-on donner un au- 
tre nom que celui de gouvernement 
defpotique à un Etat où le fouve- 
rain commande avec une autorité 
abfolue à une armée nombreufe \ 
où il difpofe en même-temps d’un 
revenu immenfe \ où- le peuple ne 
jouit d’aucun privilège , & n’a au- 
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cune part , ni immédiate , ni éloi- 
gnée , à la puiflance légiflative j où 
il n’exifte aucun corps de noblede 
héréditaire , jaloux de conferver fes 
droits & fes privilèges , & qui puilfe 
former comme un ordre intermé- 
diaire entre le prince & le peuple ? 
Il eft vrai que la force des Capiculy 
6c l’autorité de la religion met- 
tent de grandes modifications à 
l’exercice du pouvoir abfolu des 
s fultans j mais cela ne fuffit pas pour 
changer la nature 6c la dénomma- 
nation d’un gouvernement. Lorf- 
qu’un prince defpotique emploie 
une armée pour foutenir fon auto- 
rité , il remet entre les mains de 
fes foldats le pouvoir fuprême. 
A Rome , les gardes prétoriennes 
détrônoient les princes ; les malîa- 
croient , en élevoient d’autres à 
l’Empire , d’une maniéré audi arbi- 
traire que le font les janidaires à 
Conftantinople. Cependant , mal- 
gré cette puiflànce des gardes préto- 
riennes, tous les écrivains politiques 
ont toujours regardé les empereurs 
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de Rome comme exerçant une au- 
torité defpotique. 

Note XLIII, Secl. III, p. 394. 

Tous les auteurs qui ont donné 
des relations du gouvernement des 
Turcs , ont décrit l’inftitution , la 
difcipline de les privilèges des janif- 
faires. Le prince Cantimir rappor- 
te comment on fit fervir l’enthou- 
fiafme à leur infpirer du courage : 
» Lorfqu’Amurath I , dit- il, en 
» eut formé un corps , il les en- 
« voya à Haji-Bektach , mahomé- 

tan , qui pafloit pour un fiiint §C 
js qui s’étoit rendu fameux par fes 
jj miracles & fes prophéties ; & il 
s? le fit prier de donner à cette -nou- 
» velle troupe un nom & un éten- 
» dard , & de demander à Dieu 
» de favorifer fes armes. Le faint, 
>» lorfque les janilfaires parurent en 
« fa préfence , mit la manche de 
« fa robe fur l’un de leurs chefs , 
j> & dit : Qu’on les appelle Yengi- 
»j chery • que leur contenance foit 
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» toujours fiere , leurs mains toa- 
» jours viéborieufes , leur épée 
toujours tranchante , & leur lan- 
i) ce toujours fufpendue fur la tére 
» de leurs ennemis ; & quelque 
jj part qu’ils aillent , qu’ils puif- 
jj fent revenir toujours avec un vi- 
jj fage brillant ». Hiji. de VEmp. Ott. 
pag. 38. 

Au commencement de leur créa- 
tion , les janiflfaires ne formoient 
pas un corps fort nombreux. Sous 
Soliman , en 1 5 z 1 , ils fe mon- 
toient à douze mille hommes. Ce 
nombre a beaucoup augmenté de- 
puis. Marsiqli , Etat de l’emp. 
Ott. ch. 16 , p. <j 8. Quoique So- 
liman eût alfez de talent & d’au- 
torité pour contenir les janillaires 
dans les bornes de l’obéilfance , ce- 
pendant des obfervateurs éclairés 
prévinrent dès-lors que tôt ou tard 
ce formidable corps impoferoit des 
limites à la puilïance des fultans. 
Nicolas Dauphinois , qui accom- 
pagna M. d’Aramont, ambalTadeur 
d’Henri II 3 roi de France , auprès de 
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Soliman , publia une relation de fe s 
voyages , dans laquelle il donnoit 
une defcription 8c faifoit l’éloge de 
la difcipline des janiflaires j mais 
il y prédit en même temps qu’un 
jour ils deviendroient redoutables 
à leurs maîtres , & qu’ils joueroient 
à Conftantïnople le même rôle que 
les gardes prétoriennes avoient joué 
à Rome. Collection of voyages 3 from 
the Earl of Orford’s library ■ n°. 1 s 

p. 599- 

Note XLIV , Secl. III j p. 399. 

, Soliman- le -Magnifique , à 'qui 
les Turcs ont donné le furnom 
de Canuni ou Inflituteur de réglés , 
fut le premier qui donna une for- 
me régulière à l’adminiftratiôn des 
finances & à l’état militaire de 
l’Empire Turc. Il divifa fes troupes 
en Capiculv , ou foldats de la Por- 
te , ce qui formoit proprement 
l’armée fur pied, & en ■'■■eraiculy , 
ou foldats deftinés à garder les 
frontières. La principale force de 

• S 5- 
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ces derniers dépendoit du nombre 
des poflefleurs de Timariots & de 
Zïams. C’étoient des portions de 
terre que le fultan accordoit à vie 
à certaines perfonnes , à-peu-près 
comme les anciens fiefs de l’Euro- 
pe , à condition quelles s’engage- 
roient à faire le lervice militaire. 
Soliman , dans fon Çanum-namé ou 
Livre des réglemens fixa avec beau- 
coup d’exaétitude l’étendue de ces 
terres dans chaque province de fon 
Empire j il détermina le nombre 
précis des foldats que chaque pof- 
fe/Teur d’un Timariot ou d’un Ziam 
devoit fournir, & il régla la paye 
que les foldats dévoient recevoir 
tant qu’ils étoient employés. Le 
comte de Marfigli & le cheva- 
lier Paul Ricaut ont donné des 
extraits de cè Livre des réglemens ; 
il paroît que l’état ordinaire de 
l’armée ottomane étoit de plus de 
cent cinquante mille hommes. Lorf- 
que ces troupes étoient réunies avec 
celles de la Porte , elles formoient 
une puifiànce militaire fort fupé- 
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Leure à celle d’aucun prince chré- 
.en, Marsig. Etat m'ilit. pag. 1 36. 
Licaut , Etat d,e VEmp. Ott. /. 3 , 
h. 1. Comme Soliman , pendant 
î cours d’un régné très-aélif , fut 
Dujours en giierre , les troupes 
toient toujours en campagne j & 
is Seratcuiy égaloient prefque les 
milTaires pour la difcipline &c la 
aleur. 

Il n’eft donc pas furprenant que 
2S auteurs du feizieme lïecle repré- 
entent les Turcs comme fort fupé- 
ieurs aux Chrétiens , dans la con- 
:oilïance & dans la pratique de 
art militaire. Guichardin nous dit 
[ue les Italiens apprirent des Turcs 
art de fortifier les places. Hijl. L 
5 , p. 66 . Le baron de Busbec , 
[ui étoit amballadeur de Ferdinand 
uprès de Soliman , & qui eut occa- 
ion d’obferver l’état des armées 
urqûes & chrétiennes, publia un 
lifcours fur la meilleure maniéré 
le faire la guerre contre les Turcs , 
lans lequel il expofe fort au long le 
arodigieux avantage que les infide- 

S 6 
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les avoient fur les chrétiens , dans 
la difcipline &c dans toutes les par- 
ties de l’art militaire. Busbeq. 
Oper. édit. Bl\cy. p. 393. Il feroit 
aifé d'ajouter ici d’autres témoigna- 
ges , s’il pouvoit y avoir quelque 
doute à cet égard. 

Avant de terminer ces preuves 
8c éclaircilfemens , je dois expliquer 
au leéteur le motif de deux omif- 
fions qu’on a pu y remarquer. Je me 
dois à moi-même de juftiher Tune 
de ces omiffions 3 je donnerai la 
raifon de l’autre pour prévenir une 
objeétion qu’oii pour r oit faire à 
mon ouvrage. 

Dans toutes mes difcuflions fut 
les progrès du gouvernement , des 
mœurs , de la littérature & du com- 
merce, pendant les fiecles du moyen 
âge , ainfi que dans l’efquilfe que 
j’ai tracée de la conftitution politi- 
que des divers Etats de l’Europe , 
au commencement du feizieme fie— 
cle , je n’ai pas cité une feule fois 
M. de Voltaire , qui , dans fon 
EJfai fur l’hifloire générale 3 a traite 




Introduction. 411 

les mêmes fujets & examiné le mê- 
me période de l’hiftoire. Ce n’eft 
pas que j’aie négligé les ouvrages de 
cet homme extraordinaire , dunt le 
génie , aulli hardi qti’univerfel , 
s’eft effayé dans prefque tous les 
gemmée comportions littéraires. 
11 îSPlmlé dans la plupart } il eft 
agréable & inftruéhf dans tous j 
on regrette feulement qu’il n’ait 
pas refpeélé davantage la religion. 
Mais comme il imite rarement l’é- 
xemple des hiftoriens modernes , 
qui citent les fources d’où ils ont 
tiré les faits qu’ils rapportent , je 
n’ai pas pu m’appuyer de fon au- 
torité pour confirmer aucun point 
obfcur ou douteux. Je l’ai cependant 
fiiivi comme un guide dans mes re- 
cherches , & il m’a indiqué , non- 
feulement les faits fur lefquels il 
étoit important de s’arrêter, mais 
encore les conféquences qu’il falloit 
en tirer. S’il avoit en même temps 
cité les livres originaux où les dé- 
tails peuvent fe trouver , il m’au- 
roit épargné une grande partie de 
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mon travail ; & plufieurs de fes 
ledteurs , qui ne le regardent que 
comme un écrivain agréable & in- 
térelfant , verroient encore en lui 
un hiftorien fçavant & profond. 

Je paife à la fécondé omillîon , 
dont j’ai parlé. Tout leétegfc^oren- 
tif a dû obferver que dans lP^rtie 
hiftorique de c'e volume , ainîi que 
dans les notes & les éclairciflemens 
que j’y ai joints , je n’ai pas parlé 
des anciennes loix & coutumes des 
trois royaumes de la Grande - Bre- 
tagne , avec autant d’étendue que 
j’en ai mife dans l’expofé des loix 
& des ufages dçs autres nations de 
l’Europe. Comme les faits princi- 
paux qui regardent les progrès du 
gouvernement & des mœurs dans 
ces trois royaumes font connus de 
la plupart de mes leéteurs , il m’a 
paru que ce détail ne feroit pas ef- 
fentiel. Cependant je n’ai pas né- 
gligé les obfervations & les faits né- 
celfaires pour remplir mon de/Tein 
dans cette partie de mon ouvrage * 
ôc je les ai rapportés dans les diffé- 
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rens articles qui forment le fujet de 
mes recherches. L’état du gouverne- 
ment ayant été à-peu-près le meme . 
pendant plufieurs fîecles chez tou- 
tes les nations de l’Europe , rien 
11’étoit plus propre à jetter du jour fur 
les progrès de la conftitution britan- 
nique , qu’une exaéte recherche des 
loix & des coutumes des royaumes 
du continent. Les hiftoriens & les 
jurifconfultes Anglois n’ont pas af- 
fez puifé dans cette fource. Péné- 
trés d’admiration pour l’heureufe 
conftitution dont jouit aujourd’hui 
la Grande-Bretagne, ils ont donné 
plus d’attention a fa forme & à fes 
principes qu’aux idées & à la fitua- 
rion aes temps anciens , lefquelles 
cependant different prefqu’en tout 
point de celles des temps modernes. 
Lorfque je parcourois les loix , les 
chartes & les anciens hiftoriens des 
royaumes du continent , j’ai fou- 
vent penfé cju’un ouvrage , où l’o'n 
râcheroit d’eclaircir les progrès de 
a jurifprudence fk de la conftitution 
politique d’Angleterre en les compa- 
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rant avec celles des autres royaumes 
dans une fituatiûn femblable , feroit 
dune grande utilité & pourroit 
jetter beaucoup de lumière fur des 
points qui font encore aujourd’hui 
fort obfcurs , & en décider d’autres 
qui font- depuis longrtems un fu- 
jet de difpute 8c d’incertitude. 



Fin du Tome fécond. 
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tions 5 c leurs privilèges, I, $14, II, 

. • • ; } I ' 1 ’ ' - J II* 

Cortès ou états de Caftille ; Eiftoire de 
leurs établilffment, , conftitutions & pri- 
vilèges , 1 , 3 xi. leur vigilance à main- 
tenir lcars droits contre les ufurpations 
de la puifiance royale , • F, 3*1. 

Croifades : motif de cette entreprife , 1 , 45. 
avec quel enthoufiâfme 6c quel zele 
elles furent entreprifes , 1 , 4 6. Pierre 
l’Hermite , promoteur des croifades , 
1 , 47. fuccès de cette entreprife , I , 

49. conféquences qui en résultent , I , 

50. influence des croifades fur les 
moeurs-, I, ji. fur la propriété, I, y 5. 
combien elles furent favorables à l’a- 
grandiflement de la pnilfance royale 
des fouverains de l’Europe, I, y 6. ef- 
fets des croifades fur d’état du com- 
meice , I, 58 , 156. d’où venoit cette 
frénéfie universelle. Il , 94, note xnu 
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f uivilegcs accordés à ceux qui s’enrô- 
oient pour la guerre fainre , ibid. 99. 
relation que donne de l’armée des croi- 
fés , Etienne , comte de Chartres & de 
Blois, ibid. 101. comment on leva l’ar- 
gent néceiTaire pour foutenir cette en- 
treprife, ibid. toi. defcription des ar- 
mées chrétiennes ou latines , faite 
par les hiftoriens Grecs , II , 107 , note 

xir. 



D 



D, 



’âbiteurs : comment on fe compor- 
toit à leur égard dans l’état encore 
fimple 8c groflier de fociété , II, 117. 

Dette : le droit canon fournit la première 
idée que l’on eut de failir les biens mo- 
biliers pour le recouvrement des dettes , 

II , 16 3. 

Dictes d’Allemagne : idée de ces affemblées, 

II , 401 , note xli. 

' DoBeurs des différentes facultés; ils diC— 
putent pour la préféance avec les che- 
valiers , 11,179. 

Droit de représentation. V. repréfentation. 



E 



cclésiastiquss : quand & par quels 
degrés ils déclinèrent la jurifdi&ion ci- 



vile , II 
militaires 



îyj. ils exercent 
, 6c yont à la 
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dant les fiecles d’ignorance , II , 171. 
Voyez Canon. 

Edouard 111 , roi d’Angleterre , introduit 
le commerce dans fes Etats , I , 172, 
E/eBeurs d’Allemagne : origine de leurs 
, privilèges , 1 , 3 8 1. 

Eloi , ( faint) : définition qu’il'donne d’un 
bon chrétien , II , 89. 

Empereurs d’Allemagne : recherches fur 
leur puiflance , leur jurifdidion , leurs 
revenus. H, 588, note xu. ancienne 
maniéré de les élire, II, 396. 

Epreuves de la croix , de l’eau , du. feu , 
Sec. mi fes en ufage pour juger toutes 
les caufes pendant les fiecles d’ignorance 
I , 104. ce fut à la fuperflition qu’on 
dut la pratique des épreuves, I, ioy. 
Voyez Jugemens de Dieu. 

Enclaves : combien leur état étoit déplo- 
' rable fous le régime féodal , II , 70, 
note ix. ce que c’étoit que les oblats 
ou efclaves volontaires, ibid. 80. 

Efpagne : idée fommaire de l'état de l’Ef- 
♦ pagne au commencement du quinzième 
fiecle, I , 187. comment Ferdinand éten-- 
dit la puillance de la couronne, I, 2J7. 
établilfement d’une infanterie nationale 
dans ce royaume, 1 , 441. l’Efpagne con- 
quife par les Vandales, I , 301. en- 
fuite pat les Maures , ibid. comment 
s’affoiblit par degrés l’empire de ces 
*•-" , I , 303. origine des royau- 

mTdc Ça,? 1 * * d ' Ara S° n ’ 1 ‘ ^ 
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leur union conftitue la monarchie Ef- 
paguole , I, 30J. Elle a retenu Tes an- 
ciens ufages , malgré toutes les révo- 
lutions qu’elle a eîluyées , 1 , 301?. par- 
ticularités remarquables dans fes loir 
. & fa cpnrtitution , 1 , 3 09. Voyez Caf- 
; tille & Aragon . differentes eau fes qui 
contribuèrent à reftreindre la puiffance 
des rois d’Efpagne , I, 315. comment 
les villes d’Efpagne obtinrent de la con- 
fidération & du pouvoir dans le gou- 
vernement , I, 317. projets de Ferdi- 
.. nand & d’Ifabelie , pour aggrandir la 
, puiffance royafe , I, 331. grande maî- 
trife des trois ordres' militaires annexée 
à la couronne , 1 , 335. à quelle occa- 
lîon fe forma l’affociation de la fainte 
Confrérie , I, 33p. par cet établiffe- 
ment la couronue cherche à diminuer 
la jurifdiélion territoriale des Barons , 
1,-341. dévaftations enfiles caufccs 
en Efpagne par l’irruption des Vandales, 
ill , 9 , note vr. quand les cités d’Ef- 
. pagne obtinrent les privilèges munici- 
*. paux, 147 , note xvm. les guerres pri- 
i vées continuèrent long- temps d’être en 
• u Page en Efpagne , II , 101 , note xxr. 
état des revenus de la couronne fous 
Charlcs-Quint , II, 335. recherche fur 
l’origine des communautés £c des villes 
► franches en Efpagne , II , . 3 3 3. 

Bfprit humain : tableau de l’efprit humain 
au temps du premier étabüffement de 
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la police féodale en Europe , 1 , 40. pé- 
riode de l’hiftoire où l’efprit humain fc 
trouve dans le plus grand abaîflement , 
I,4X. quand il commence à en forcir, 
ibid. progrès de fes opérations avant de 
prendre entièrement l’eflbr , 1 , 1 jj. 

Etienne , comte de. Chartres & de Blois: 
fa relation des progrès des croifés en 
Afie, II.ioi. 

Etats généraux de France : quelles furent 
les caufe's qui rendirent imparfaite l’au- 
to* né des Etats, I, 346, quand Hs - 
perdirent la puilfance legiflative , I, 341. 
première alfemblée des Etats, II, 375, 
noie xxxvm. maniéré de procéder dans 
les Etats , ibid. 37 6. 

Etrangers : comment on le conduisit à 
leur égard pendant les fiecles d’igno- 
rance fous le gouvernement féodal , 

II, i8j. 

Europe : altérations caufées en Europe par 
les conquêtes des Romains, 1 , 2. lumières 
quelle reçoit en échange de fa liberté , I , 

3, défavantage de ce changement, 1,4. 
recherche fur la prétendue population 
nombreufe des anciennes nations dtl 
nord ,1,7. ravages cruels exercés par 
les Goths , les Vandales & les Huns , 

„ I, 18 les irruptions & les conquêtes 
des barbares bouleverfent toute l’Euro- 
pe , 1 , 10. premiers rudimens de la po- 
lice préfente de l’Europe , tirés de ce 
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période de l’hiftoire , I , 22. origine 
du gouvernement féodal , 1 , 2 j. Voyez 
Féodal, cette politique amene une bar- 
barie générale , I ,36. dans quel temps 
lotgouvernemenr & les mœurs commen- 
cèrent à faire des progrès, I, 41. cau- 
fes & événemens qui contribuèrent à ces 
progrès , 1 , 43. Voyez Croifades , Corpo- 
rations , Peuple, malheurs occafionnés 
par les guerres privées , 1 , 93. moyens 
que l’on prend pour éteindre ces guer- 
res inteftines , I , 94. combats judiciai- 
res prohibés , I , 98. défauts dans les 
procédures judiciaires pendant les fiecles 
de barbarie , 1 , 99. influence de la fu- 
perftition dans ces procédures , I, ioj. 
origine de la jurifdiétion indépendante 
des barons , I , ni. mauvais effets 
de cette jurifdiftion , I , 124. mefu- 
res prifes par le prince pour abolir 
les cours des barons , I , 117. recher- 
ches fur les loix canoniques , I, 133. 
renaiflance des loix romaines, I, 141. 
effets de l’cfprit de chevalerie en Eu- 
rope , I, 147. quel bien fïf à l’Europe 
le progrès des fciences & la culture des 
lettres, I, 133. chriftianifme altéré 
dès les premiers pas qu’il fit en Europe, 
I , 1 17. la théologie fcolaftiquc , pre- 
mier objet des études en Europe , I , 
158. mauvais érat du commerce en Eu- 
rope pendant les fiecles d’ignorance , 
I, 165. l'Italie fait revivre le ommcrce 
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en Europe , I , 1 66 les villes anféa- 
tiqués lui redonnent des forces , I , 16 9. 
les Pays-Bas en font leur objet capital , 
I, 171. effets de la progrellion du com- 
merce pour polir les mœurs, I , #73. 
influence qu’eut le mariage de Marie 
de Bourgogne avec Maximilien fur l’é- 
. tat de l’Europe, I , 2x3. par quels 
moyens les armées Coudoyées s’établirent 
généralement en Europe , I, 23 6 . con- 
_ léquences de la ligue de Cambrai , I , 
_ 251. tableau de la conflitution politi- 
que des divers Etats de l'Europe au com- 
mencement du feizieme fîecle , I , 

- de l’Italie, I, 259. des Etats du pape, 
I, 160. de Venife , I , 278. de Flo- 
rence, I, 284. de Naples , 1 , 286. de 
Milan, I, 294. de l’Efpagne , I, 300. 
de la France , I , 341. de l’Allemagne 
I, 337. de la Turquie, I, 387,exem- 
. pies du -peu de communication entre les 
nations de l’Europe pendant les fieclcs 
d’ignorance, II, 281 , note xxix. 



lo-DAZ : gouvernement féodal , fon ori« 
gine, 1, 2 j. premier objet de ce gouverne- 
ment, I, 2 6 . défauts de ce fyftême pour 
l’adminiftration intérieure, I , 29. éta- 
bliflement des tenuTes féodales , I , 30. 
irai flan ce de la difeorde inteftine qui 
s’élève parmi les barons fous le fyftê- 
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me féodal , I, 31. état fervile du peu- 
ple, I , 32. foible autorité des rois , 
1,33. influence du fyftême féodal dans 
les opérations de guerre, I, 34. le ré- 
gime féodal éteint en général le goût 
des arts & des fciences , 1 , 33. effets 
qu’il produit fur la religion, I, 38. 
fon influence fur le cataélere de l’ef- 
prir humain , I ,. 40. quand le gouver- 
nement & les mœurs commencèrent à 
fordr de la barbarie , I , 41. caufes 
qui amenèrent cet événement, I, 43. 
Voyez Croifades. ancien état des villes 
fous le régime féodal , 1,6}. forme des 
affemblées de la nation pendant ce pé- 
riode , I , 73. altérations que reçoit lé 
fyftême féodal par les progrès de la 
liberté civile , 1 , 7 6. recherche fur l’ad- 
miniftration de la juftice pendant le gou- 
vernement féodal, I, 86. guerres pri- 
vées , 1 , 8 9., combats judiciaires , I , 
98. jurildi&ion indépendante des barons , 
I, 111. diftinftion entre l’homme libre 
& le vaflal , II , 46. traitement des 
étrangers fou? le fyftême féodal , II , 

287. 

Feodum : analogie de ce mot , II , 66 . 

Ferdinand , roi d’Aragon , réunit tou- 
tes les monarchies de l'Efpagne par fon 
mariage avec Ifabelle de Caftille , I, 
303. fes vues pour étendre la puilfance 
royale, I, 332. U retire des mains 
de fes barons les anciennes ceffions de 
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terreins qui leur avoient été faites , J , 
333. Il réunit à la couronne les grandes 
maîtrifes des trois ordres militaires , I , 
« 3} j. Pourquoi il fe fit protecteur de 
1 affociation formée contre les nobles , 
fous le nom de fainte confrérie, I , 341. 

Fiefs : hiftoire des fiefs fous le gouverne- 
ment féodal ï II , 48. quand ils devin- 
rent héréditaires 3 II , f 6 . 

Fit{ftephens : fes obfervations fur l’état: 
de la ville de Londres fous Henri II , 

II , ÏJO. 

Flandre. Voyez Pays-Bas 

Florence : confticutions de- cette ville au 
commencement du feizieme fiecle , I , 
184. autorité de Cofme de Médicis dans 
Florence, II, 18 j. 

Foulques de Chartres : fa defeription de 
la ville de ConftantinQple , II , 108.. 

France : Comment les villes de France ob- 
tinrent leurs premières chartes de com- 
munauté , 1 , 67. ordonnances de Louis 
X & de Phiiippe-le-Long fon frere , en 
faveur de la liberté civile , I , 83. mé- 
thodes employées pour éteindre le feu 
des guerres privées , 1 , 94. Taint Louis 
tffaye de défendre les combats judi- 
ciaires, I , i(6. conteftacions entre la 
France & l’Angleterre, I, 186. effets 

Î |ui ré fuirent des provinces reconquifes 
ur l'Angleterre, I, 186. combien cec 
événement fervit à‘ affermir le trône de 
France, I , 193. introduétion des ar- 
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mées Coudoyées, I, 1 96. la prérogative 
royale affermie par cet établiflement , 
1 , 100. Louis XI s’applique avec vi- 

Î ueur à étendre la prérogative royale , 
, 29 y. Voyez Louis XI. effets que pro- 
duit l’invafion de l’Italie par Charles 
VIH , 1 , 1 j 2. Voyez Charles VIII. éta- 
blilfcment d’une infanterie nationale , 
ï, 13 6 . ligue de Cambrai contre Ve- 
nife, I, 143, bataille de Ghiaradadda , 
€1 , 149. recherches fur les loix & l'an- 
cien gouvernement de France, I, 342. 
autorité des alfemblées générales fous 
les rois de la première race, I , 344. 
fous les rois de la fécondé & de la troi- 
fieme , I, 343. la jurifdiélion royale en 
' France ne s’étendoit pas au- delà des 
domaines de la couronne, I , 347. à 
quelle époque les afTemblées générales 
perdirent l’autorité Iégiflative, I, 349. 
quand les rois commencèrent à affer- 
* mir leur puifTance Iégiflative, I, 330. 
quand le gouvernement devint pu- 
rement monarchique, I, 3J1. la puif- 
fance royale eft reftreinte par les pri- 
• vileges de la nobleffe , I, 332. recher- 
ches fur la jurifdiélion des parlemens, 
fur-tout de celui de Paris , 1 , 333. com- 
ment la propriété allodiale fut con- 
vertie en féodale , II , 60. progrès de 
la liberté en France , II , 1 34 , note 
xix. la liberté cherche en vain à 
s’y établir , II • 137. dernier combat 
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judiciaire rapporté dans , l’hiftoirc de 
France, II, 114. état préfenc de ce 
royaume comparé à celui des anciens 
francs, II, 346. note xxx vii. première 
féance des Etats généraux , II , 377 , 
yote xxxviii. Voyez Gaule , Champs de 
mars. ■ • . . 

François I , roi cîë France : influence de 
l’efprit de chevalerie lur fon car^cre, 

I, 153. il trouve un émule dans Char- 

les-Quint , ib$l. 

Francs ou affranchis , ou hommes libres : 
comment on les diftinguoit des vaf- 
faux fous le régime féodal , II , 
4 6 y 76. pourquoi ils étoient fouvent 
tentés de renoncer à leur liberté 8 c de 
fe faire efclaves , II , 75». 

Frédéric Barberouffe , empereur : les cités 
franches d’Italie s'unifient contre lui , 

II, 119. traité de Conftance conclu en- 

tr’elles , ibid. il eft le premier qui ait ac- 
cordé des privilèges aux villes d'Alle- 
magne, II, 144. 

Frtdum : mot des anciennes ‘mœurs ger- 
maniques , explication de ce mot , II , 

X}I. 

G 

r 

au le , ou l’ancienne France com- 
ment la propriété allodiale y fut con- 
vertie en tenure féodale, II , 6 o , note 
vin. gouvernement de l'ancienue France 
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comparé avec celui de la France mo- 
, derne , II, 346 > note xxxvii. anec- 
- dote fur Clothaire I , qui fait voir com- 
bien les rois de l’ancienne France avoient 
peu d’autorité fur leurs armées , II , 
347. aflemblées du peuple dans l’an- 
cienne France, II, 348. comment les 
loix faliques y furent établies, II, 351. 
les anciens Francs ne payoient point 
d’impôts au prince, II, 3 53 * Voyez 
France. 

Genre humain : tableau de l’état le plus 
déplorable du genre humain que four- 
niiTe l’hiftoire , I , 10. Voyez Efprit 
humain. ' 

Geofroi de ViUehardouin : fa description 
de la magnificence qui régnoit à Conf- 
tantinople lorfque cette ville fut prife par 
les croifés, II, 110. 

Germains : ufages & façons de vivre des 
anciens Germains, II, 14 , note vx. ma- 
niéré dont ils s’enrôloient pour la guer- 
re , II, z 6 : parallèle des anciens Ger- 
mains avec les Indiens du nord de 1 Ajne- 
rique , II-, 31 , pourquoi ils ne bâtif- 
foient point de villes , II , 1 41 , note xvir. 
la compofition par amendes pour les in- 
jures pcrfonnelles vient des Germains , 11 , 
zzi. Voyez Allemagne. 

Gkiaradaida , ( bataille de ) fatale aux 
, Vénitiens , I > * 4 ^ 

Gibelins. Voyez Guelphes. 

Gonthier , moine : fa defeription de Conf- 
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tantinople , lorfque les croifés prireèt 
poflcflion de cette ville , II , 10 <,, 

Goths : les Goths , les Huns & les Van- 
dales envahiflent l’Empire Romain & 
précipitent fa ruine , I , y. état des 
pays d’où ils fortoient , 1 , 7 . motif de 
leurs premières incurfions, I, 9 . com- 
ment ils s établirent dans les royaumes 
qu ils conquirent , ï, 10. comparés aux 
Romains au temps de leur irruption , 
comparés aux fauvages de l'A- 
mérique , I , 17. défolarion qu’ils eau- 
fent en Europe, I , 18. Ils changent 
omverfellement là face de l'Europe, I, 
xo. principes fur lefqucls ils fondèrent 
leurs établiflemens , I, 13. origine du 
fyltême féodal , I, 15. Voyez Féodal. . 
recherche fur la maniéré dont- ils ad- 
mmiftroient la juftice , I , 89. leurs 
guerres privées , I , 90. ils dérruifenr 
. les monumens des arts de Rome, I, 

1 14. leur mépris pour les Romains & 
la haine qu’ils portent aux fciences & 
aux arts, II, 3, note 11. leur averfions 
pour les lettres , ibid. on n’a fur leur 
origine ni des relations authentiques ni 
d’anciennes hiftoircs , 

Gouvernement : comment il fut limité par 
la politique féodale, I, 33. influence 
des croifades lut le gouvernement , I 
comment il fe trouva de l’affran- 
chiflement des villes, I , 73. comment 
le formèrent les alfcmblées de légifla- 
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tion, Ij Th guerres privées, deftruc- 
tives .de l’autorité du gouvernement , 
L £i. méthodes employées pour abolir 
cette pratique pernicieufe de redrefler 
les torts ,1,2 Ai comment il fut ref- 
traint par les jurifdiétions fupremes & 
indépendantes des barons, D 1 * x * P a ® 
que l'on fit pour anéantir ces juridic- 
tions , I , irZ_- origine & agrandiflc- 
ment des cours royales de juftice , L* 
ii8 combien la renaifl’ance des lettres 
influa fur le gouvernement , I , 
coup -d’œil fur le gouvernement dans 
les commcncemens du cjuinzieme fiecle , 
I ; i 7 6. paiiiance des monarques fort 
bornée à ce période , 1 , X78. leurs re- 
venus très - modiques , 1 , X79 leurs 
armées incapables de faire des conquê- 
tes , L l8 °- l es princes hors d’état de 
former de grands plans d’opérations , 
iSj. les royaumes peu en relation 
les uns avec les autres , L, 1 8 t. com- 
ment depuis ce période les efforts du 
gouvernement devinrent plus forts^ & 
plus puiflans , I_, 1 90- fuites qn eut 
pour T Angleterre la .perte de les pro- 
vinces fur le continent , I , x 9 1. plan 
de Louis XI pour donner de l’étendue 
à la purflknee royale , I , *04. Voyez 
Louis XI. accroiflement de ta puinance 
d’Angleterre , I , 114- Voyez Henri 
VIL "accroiflement de celle d’Efpagne , 
I , 1x7. pourquoi -Tufage des armées 
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Coudoyées devint général.,!, 6^ tableau 
de la cooftitution politique des divers 
Etats . de l’Europe au commencement du 
feizieme fiecle , I , 158, comment les 
chartes de communauté accordées par 
les rois de ïrance tendoient à introduire 
une forme régulière dans le gouverne- 
ment , II , 114, note xvi. 

Glanville , ( Lord - Chef- Jultice ) : le pre- 
mier qui dans toute l’Europe ait com- 
pilé un corps de loix communes , II , 

±66. 

Grece : quand on commença à y élevez des 
vers-à-foie , II , 196. 

Grecs : magnificence des Empereurs Grecs 
à Ccnftantinople , ’ II, 106 

Grégoire de Tours : lés remarques fur l’état 
de l’Europe pendant le période dont il a 
écrit l’hiftoire , I , 41, 

Grégoire- le-gr and , pape: fa raifon pour 
accorder la liberté à, fes efclaves,; II, 
» î- ' 1 60. 

Grégoire Vil, pape: origine de fes cou- 
tçrtations avec Henri IV , empereur d’Al- 
lemagne , 1^ £6 y balle foumilfion qu’il 
exige de l’empereur, I, 367. relation 
qu’il donne lui - même, de cette, affaire , 

’ . . . Il, i,%7>note xl. 

Gueiphes 8c Gibelins : paiifancc dp ces deux 
faélions en Allemagne, ' I, 3 67 , 

Guerre : maniéré dont les nations barba- 
res faifoient la guerre comparée à celle 
des nations civtlifées , I , ij. comment 



t Google 



DES MATIERES. 455 

la police féodale rendoit foibles & 
peu vigoureufes les opérations de guer- 
rc > Lî LL- k profeflion des armes a 
toujours été la plus honorable chez les 
peuples qui ne font pas civilifés , Ij 
*44- origine des armées foudoyées , I , 
196. comment cet établiflement devint 
général en Europe , I_, x\6. comment 
on connut la fupériorité de l’infanterie 
fur les autres corps de troupes , I , 
, a; 8. 

Guerres privées : recherches fur l’ufage des 
guerres privées établi par le gouverne- 
ment féodal pour la réparation des 
injures perfonnelles, L, 8^. méthodes 
prifes pour abolir cette coutume per- 
nicieufe, 1,24^ prohibition des combats 
judiciaires , 1^ <>8. recherches fur l’o- 
rigine de ces coutumes barbares , II , 
*7Q » note xxi. quels étoient ceux qui 
avoient droit d’entreprendre une guerre 
privée , II , 171. motifs pour lefquels 
on devoir l’entreprendre , II , 174. quels 
étoient ceux qui étoient obligés d’y 
prendre parc ) II , 173-. quels étoient 
ceux qui en étoient exclus , II , 177. 
maniéré cruelle dont on pourfuivoit 
ces guerres , II, 178. détail chrono- 
logique dç tous les expédiens auxquels 
on eut recours pour fupprimer les guer- 
res privées , II , 1 80. ce que c’étoit 
que la treve de Dieu , ( treuga Dei ) , 
II , 18 J. La confrérie de Dieu ,11, iM, 
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U treve du roi ou treve royale , II , i 
les billets d'ajfurance , II , 193. loix 
Saxonnes pour éteindre les guerres pri- 
vées en Angleterre , Il , 197. attache- 
ment obftiné des Efpagnols à cette cou- 
tume , II , xor. calamités que les guer- 
res privées caufent en Allemagne , II , 

ior; 

Guichardin : trait de la vénération fuperf- 
titieufc que cet auteur portoii au pape 
Cleraent VII , 1 , 17 7. 

Guillaume , archevêque de Tyr : ce qu’il 
racpnte de Conftantinople , II, 109 . 

H 

J~îtNRi IV, empereur d’Allemagne: état 
humiliant où il elt réduit par le pape 
Grégoire VII , 1 , ijA > U » 387. note xi, 

Henri IV, roi de Caftille : procès & dé- 
pofition folennelle de ce prince par 
l'aflemblée de la noblelTe Caftillanne , 
- I, Jïi, 

Henri VII , roi d’Angleterre : état des af- 
faires de ce prince à fon avènement à 
la couronne, I, ZÏ4. permet à fes -ba- 
rons de vendre leurs terres malgré les 
fubûitutions , I_, zi 6. leur défend de 
tenir à leur fervice d’autres perfonnes que 
des domeftiques , ibid. encourage l’agri- 
culture & le commerce , iiid. 

Hereban : nature de cette punition en ufage 
fous le fyftêrae féodal , II , 47 , 
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Héritages Voyez repréfentation. 

Hijloire : période de l’hiftoire le plus rem- 
pli de calamités , expofé au lecteur , 

TT • L Iiif 

Honneur : anciennes loix Suédoifes pour 
déterminer le point d'honneur, II, 

- HQ, 

Hofpitalitè : réglemens qui contraignoient 
d’accorder l’hofpitalité pendant les fiecles 
d’ignorance, II, i8y. 

Huns: trait de leur enthoufiafme & de 
leur paflion pour la guerre , II , c. quel- 
ques détails lur leurs mœurs & fur leur 
politique , II, 14. Voyez Goths, 

3 

J a cques{ faînt ) : quand 5c comment 
fut créé en Efpagne l’ordre militaire 
de S. Jacques, II, 338, note xxxv. 

Jannijfaires : établilTemcnt de ce corps de 
troupes I» 3?j. II ,41 f , note xuir. 

Impériale , ( chambre ) : Ton inftitution, 
L> 37 3 » occafion de fon établiffement , 

, ÏI , 40J , note xtr. 

Indiens du nord de l’Amérique comparés 
aux anciens Germains , II, jj, 

Jnduftrie : comment l’affranchiflement des 
villes excita l’efprit d’induftrie , I_» 23 » 

Infanterie : les Suides apprennent à toutç 
l’Europe l’avantage de l’infanterie fur 
la cavalerie , 1 , 2.38. corps nombreux 
d'infanterie établis en Allemagne, I, 
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240 , en France & en Efpagne , Lj 

. 141» 

lnquifttion : pourquoi inftituée en Efpagnc, 
II , 342 , note, xxx vi; 
Intérêt de l’argent : néceflîcé de le permet- 
tre dans le commerce, II, 300, note 
xxxix. condamné mal-à-propos par le 
clergé pendant les fîecles d’ignorance, 
ibid. il occafionna des exaâions exorbi- 
tantes parmi les banquiers Lombards, 

11,301. 

Italie : quand les villes d’Iralic commen- 
cèrent à devenir des corps politiques , 

- 1 , 6 j. pourquoi J’Italie fut la première 
des nations de l’Europe qui fit revivre 
le commerce , 1 66 . révolutions en Eu- 
rope occafionnées par l'invafion de Char- 
les VIII, Ij ii<>. état de l’Italie au 
moment de cette invafion , I, 130. fuc- 
cès rapides de Charles VIII , ibid. li- 
gue des Etats d'Italie qui chaiTe Charles 
& donne naiflance au maintien de la ba- 
lance en Europe , 1 , 233. état politique de 
l'Italie au commencement du feizieme 
fiecle , Ij 139. des Etats du pape , I, 260. 
de Venife, 1 , 278. de Florence , 1,284. 
de Naples , 1 ^ x8£- de Milan , L» *94- 
jpreuves des ravages exercés en Italie 
par les nations du nord qui envahirent 
l'empire Romain, II, iji, note y. c om- 
' ment les villes d'Italie obtinrent des 
privilèges municipaux, II, 117 , note 
xv. état de l’Italie fous Frédéric Ij 

II. 
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Il , x 1 9. traité de Confiance entre les 
cités franches d’Italie & l’empereur Fré- 
déric Barberoufle , ibid. 

Jugement de Dieu : diverfes maniérés de 
décider les procédures légales par le ju- 
gement de Dieu , pendant les ficelés 
d’ignorance & de barbarie , 1 , 104 , 
II , 106 . note xxix. 

Jugement de la croix > ou épreuve de la 
croix j ce que c’étoit , II , 107 , note 
xxii. Voyez Epreuves. 

Jules II j pape , forme la ligue de Cam- 
brai contre les Vénitiens * I , ■ 147. 
s’empare des terres de Venife, I_, 148. 
rupture de la confédération , L, z fo, 
il dirige fes opérations contre la France 
& l’Anglet^re , I , î y 1. 

Jurisprudence eccléfiaftiquc j plus parfaite 
dans fon objet que celles des cours civiles 
du moyen âge , 1 , 13 5. Voyez Loi. 

Juftice : recherche fur l'adminiftration de 
la juftice pendant le regne du fyftcme 
féodal , Ij SL6. elle avance vers la per- 
fection à mefure que la liberté civile 
fait des progrès , |_, SL8. redreflement 
des griefs , opéré principalement par les 
guerres privées , 1 , 34. prohibition des 
combats judiciaires, 1 , 78. défauts dans 
les procédures judiciaires pendant les 
ficelés d’ignorance , I , 97. compurga- 
teurs ou juftificateurs , ce qu’ils étoient), 
Ij ici. purgation des crimes par les 
épreuves & les jugemens de Dieu , I , 
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104. origine des jurifdiélions fuprêmes 
& indépendances des barons feudatai- 
res , L» ni- progrès & fuites perni- 
cicufes de leurs privilèges , I , 114. 
mefures prifes par les monarques pour 
affoiblir les cours des barons . I . 1 Z 7 . 
aggrandiffement des cours royales de 
juftice , I , 131. recherches fur le droit 
canon , I , x 3 5. combien la juftice fit 
de progrès par le rétablificment des 
loix romaines , I, 139. quand l’admi- 
nift ration de la juftice devint une profef- 
fion diâin&e , 147» 

Jufliza j ou juge fuprême d’Efpagne 3 fes 
offices & fes privilèges , I , 316. recher- 
ches fur l'éleétion de ce magiftrat , II , 
HJ , note xxx. ce qu’il ÿlloit pour être 
élu Jufti^a , II , ; 1 f. nature du tribu- 
nal" inftitué pour examiner fon admi- 
niftration , II , 3 17. exemples de la puif- 
fance de ce Juge, II, 31 S, 



<aw -b uRROirs; explication de ce terme 
de la loi d’EcolTe , 1 , 117. 

"Liberté civile : fa n?ifTance & fes progrès , 
I , 6 j. cojnbien les ordonnances de 
Louis X & de fon frere Philippe -le- 
Long lui furent favorables , 1 , 83. ce 
qui excita en France l’efprit de liberté , 
II , ij_i , note xix. particularités con- 
tenues dans les chartes accordées aux 
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cultivateurs , I , i f 7 , note xx. com- 
bien la religion chrétienne fervit à 
. . étendre la liberté , II , i f<?. occafions 
favorables pour obtenir la liberté , II , 

- 160. 
Limoges : concile tenu en cette ville afin 
, d’éteindre les guerres privées , II , i8f. 
Littérature : combien la culture des lettres 
, contribua à civilifer les nations de l'Eu- 
rope , I , if y pourquoi fes premiers 
efforts furent mal dirigés, I, 1 c 6. bons 
effets que produit l’efprit de récherche , 
I', 160. obffacles aux progrès des lct- 

- très , influence des belles-let- 

\ très fur les mœurs & fur le gouverne- 
ment , 1 , 161. 

■Liturgie : préférence de la liturgie mofa- 
rabique fur la liturgie romaine , II , 
. i 1 1 f , note xxn. attachement des Efpa- 
. gnols pour la première , II , xi tS. 
Livres : recherches fur ce que contenoient 
les anciens livres , II, 8^, note x. com- 
ment fe font perdus les anciens manuf- 

• crits , II , 8y. à quel prix exorbitant 

on vendoit les livres dans le moyen 
âge , Il ,8j. 

Loi t quand l’étude des loix devint une 
profeffion particulière , L» 147» 

Loi canonique : recherche fur cette loi , I, 
. if f. fes maximes font plus équitables 
que celles des cours civiles du moyen 

• ■ âge , L. 1 ? f • fon influence dans les 

V 1 
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progrès de l’adminiftration de la jut 
■ tice , 1 , 141. Tes progrès rapides dans 
toute l’Europe , II , 164 , note xxy. 
Loi commune : première, compilation de 
cette loi faite en Angleterre par le Lord 
Chef-J uftice Glanville , II , iMm 

Lombards .‘ premiers banquiers en Europe, 

II , ïjMg , note xxxix. par quelle raifon 
ils exigeoient des intérêts exhorbitans , 

II , joi. 

Londres : état floriflant de cette ville fous 
Henri II , •. II , 1 fo. 

Louis-le-Gros , roi de France : raifon qui 
lui fit accorderdes privilèges dans toute 
l’étendue de fes domaines , Lj il- Voyez 
Chartes. 

Louis : ( faint ) fa grande attention dans 
l’adminiftration de la jufticc aux appels 
portés à fon tribunal , II, 147. 

Louis X : fes ordonnances en faveur de la 
liberté civile , ' L* il* 

Louis XI : fon caraétcre , I_* 10 y. fon 
plan d’opérations pour avilir la noblelTe , 
ibid. il met la difeorde entre les, no- 
bles , 1^ 107. augmente fes armées , I r 
108. accroît les revenus de la couron- 
ne , I , 109. gouverne par fon adre/Te 
l’alTcmblée des états , 1 , 110. étend les 
• bornes de la monarchie françoife , I . 

III. fon aétiviré dans fes opérations ex- 
térieures , 1 , 1 1 j, il fe conduit bafTement 
& avec perfidie envers Marie de Bour- 
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gogne , I , no. effets de cette conduite , 

L j. 

Louis XII : héfite de faire la guerre au 

{ >ape, Ij 17^ , note, afl'urc fes droits fur 
e duché de Milan & retient Louis Sforce 
prifonnrer, 1^ 1519, 



M 

M^not fait tous fes efforts pour 
obtenir la couronne de Naples , I L 

• - ( . 189. 

Manumiffion : particularités contenues dans 
la charte de manumiffion ou d'affranchi ‘f- 
fement accordée aux laboureurs ou efcla- 
ves , II, , note xx. formule de la 
Manumiffion, * II, 1 6 r. 

Maures ou Sarafins : ils font la conquête 
de l’Efpagne , I 5*301. comment ils 
s’affoiblirent par degrés durant leur 
établilTement en ce pays, 1^ 303 . re- 
marques fur la manière dont ils fe con- 
duifîrent dans ce royaume , 1 , 304. 

Maximilien , archiduc d’Autriche , marié 
à l’héritiere de la maifon de Bourgo- 
gne , 1^ 114. combien ce mariage in- 

-jflua fur tous les Etats de l’Europe , 1 , 

c ' i \ \ ■ llf. 

Maximilien ^empereur , établit la cham- 
bre impcwlle , J ,’■• 373. il réforme le 
• • confeil aulique 1 ibid. 

Médicis : Cofme de Médicis , premier de ce 
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nom ; Ton influencé dans le gouverne- 
ment de Florence , I , 184. 

Milan : état de ce duché au commence- 
ment du feizieme fiée le , I , 194. naif- 
fancc & progrès des conteftations qui 
s’élevèrent fur la fuccelfion des Etats de 
Milan , ibid. 

Moeurs : devenues barbares fous le gouverne- 
ment féodal après la ruine de l’empire 
Romain , 1 , 40. quand elles cédèrent d’être, 
moins féroces, I, 41. effets des croi- 
fades fur les mœurs , 1 , 44. l’afFran- 
chiirement des cités leur devient favo- 
rable , 1 ,69. progrès des moeurs oc- 
cafionné par l’éreétion des cours royales 
de juftice oppofees à celles des barons , 

I , 119. effets que produit fur les mœurs 

la renailfance des loix romaines , I , 
141. combien l'efprit de chevalerie 
tendoit à adoucir les mœurs, I , 148. 
comment les progrès des fciences épu- 
rent les mœurs, I, 103 , iji. combien 
la renaifTance du commerce fervit à polir 
les mœurs , ; î J . - - t 1,163^. 

Municipal : comment les villes d'Italie 
obtinrent des privilèges municipaux , 

II , 11 3 , note xv. le traité de Conf- 

tance leur en affine la pofTeffion , II , 
1 1 9. combien „ fous la domination, de 
Rome , le gouvernement x 4 Bhicipal étoit 
favorable à la liberté , • . 11,138. 
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is ap L'es : coup d’œil lut la conftitution 
de ce royaume au commencement du 
feizieme fiecle , I , 186. troubles & 
état incertain de ce royaume , I , 2.8y. 
difpute au fujet de la fucccflion à la 
couronne , I , 189. prétentions de la 
France & de l'Efpagne , 1 , i?** 

Narbonne : préambule de l’ordonnance de 
Philippe-le-Long adrelfée à la commu- 
nauté de Narbonne , II , ij z , note xix. 
Naufrage : pourquoi le feigneur d’un ma- 
noir en Angleterre prétend jouir du 
droit de naufrage ou du droit de s em- 
parer des débris d’un vailTeau qui 
fait naufrage fur fes côtes , II , 18 9. 

note xxix. 

Navigation .■ preuve de l’état imparfait de 
la navigation durant les flecles d’igno- 
rance, fU , w , note xxix. 

Normands : pourquoi il refte en Angle- 
terre fi peu de traces des ufagcs & de 
la langue des Normands , en compa- 
raifon de ce qu’il en refte des anciens 
Saxons , , II j 7 » note IV * 

O 

O blats ou cfclaves volontaires : de- 
tail fur cette clalTe d’hommes ,11, 

note xx. 
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Oblati minifteriales , ou oblats consacrés 
au fervice des autels : ce que c’étoit que 
cette clafle d’efclaves volontaires , II , 
1 66, note xx. obligations qu’ils con- 
traéloient par des motifs de piété , ibid. 

Othon de Frilîngen : détail qu'il donne 
fur l’Italie pendant le régné de Frédé- 
ric I , II , ri 4 , note xv. 

Othoman : origine & defeription de cec 
empire, I, $88. Il fe rend formidable 
aux puiflances chrétiennes, I, } 97. 

P 

JP ape : la papauté étoit la plus, haute 
dignké de l’Europe au commencement 
du feizieme fieele , I , xjp. origine & 
progrès de la puiflance des papes , I , 
z 6 o. infuffifance des domaines du pape 
pour foutenir fa jurifdiélion , I. z 6 i. au- 
torité des pipes fort relTerrée dans leur 
propre territoire , I , zéj. atteinte por- 
tée à la puiflance des papes par les 
barons de Rome , I , z<>4. Nicolas 
Rienzi cherche à établir dans Rome 
un gouvernement démocratique & à 
renverfer la jurifdiélion papale , I , z 6 j. 
autorité des papes affermie par Alexan- 
dre VI & Jules II , I , z 62 . Voyez Jules. 
état permanent des domaines de l’églife , 
I, 1 6?. l’adminiftrarion civile des Etats 
du pape manque d’uniformité & de 
eonfiftancc , I , 170. Rome devenue 
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l’école des intrigues politiques pendant 
le feizieme fiecle , I , 171. avantages 
de l’union des deux puifiances , 5 la fpi- 
iituelle & la temporelle, 1 , 174. contef- 
tations entre les papes & les empereurs 
d’Allemagne, I, 3 

Papier: quand on en fit ufage en Europe 
pour la première fois , II , 83 , note x. 

Parlement ou aflemblées légiflatives : com- 
ment fc formèrent les parlemens fous 
le régné féodal , I , 74 , comment ils 
ont changé par les progrès de la liberté 
civile, I, 7 j. parlement de Paris , re- 
cherches fur fa prééminence, I , 3 6f. 
fon origine , II , 377 , note xxxix. 
les édits royaux y doivent être enregiftrés 
avant que d’avoir force de loi , Il , 

381. 

Pays-Bas : on y cultive avec ardeur les 
manufactures de laine & de coton , à 
la rcnaiflance du commerce en Europe , 

I, I7 1 - 

Pèlerinages à la Terre-Sainte : quand ils 
furent en ufage pour la première fois , 

Perfe : comment on y punit le meurtre , II , 

134, note xxiii. 

Peuple.: état fervile & malheureux du 
peuple fous le gouvernement féodal , 
1,31. forti de l’efclavagc par l’affran- 
chillemcnt des cités , I , 80. fon droit 
d’être repréfenté dans les confcils de 
la nation , 1,84. recherches fur la con- 
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dition de ceux qui liabitoient la cam- 
pagne & qui cukivoient les terres pen- 
dant le règne du fyftême féodal , II , 

70, note ix. 

P hilippe-le-Long : préambule d’une de fes 
ordonnances adrelTée à la communauté 
de Narbonne , II, ipz , note xix. 

Philofophie : cultivée par les Arabes, tan- 
dis qu’elle eft inconnue en Europe , II , 
311 , note xxviii. palTe en Europe & 
y fait des progrès , II , 3 21 , ibid. 

Pierre l’Hermirc , excita les princes de 
l’Europe à la guerre- fainte ; 1 , 47. 

Pierre IP , roi d’Aragon , défait ceux 
qui étoient à la tête de l'union formée 
contre lui, Sf cafle le privilège d'union , 
II, 323, note xxxviii. 

Plaifance : concile tenu en cette ville pepr 
y déterminer la guerre-fainte , I , 47. 
Voyez Croifades. 

Population : recherches fur la population 
des anciennes nations du nord ,1,7. 

Prifeus : extrait de la relation qu’il a don- 
née de l’ambafladedes Romains vers Attila 
roi des Huns , II , 1 6 , note m. 

Procope : tableau qu’il donne des dévaC- 
tâtions caufées par l’irruption des na- 
tions du nord , 1 6, note v. 

Propriété : comment les chartes de com- 
munauté données en France , ailuroient 
la propriété , , II , 1 17 , note xvi. 

Provéditeurs : quel eft leur office , fuivant 
la politique Vénitienne, I, 180. 
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JR.e ligion : comment elle fut altérée 
par les nations du nord établies en Eu- 
rope fous le gouvernement féodal , I , 

} 8. combien elle contribua à délivrer le 
genre humain de la fervitude féodale , 
II, 160, note xx. 

Repledge : explication de ce mot de la loi 
d’Ecoflè , II, 141 , note xxm. 

Repréfentation , ( droit de ) par les orphe- 
lins : comment ce point de jurifprudence 
fut décidé dans le dixième lîécle , II,. 

il} , note xxix. 

Reproches : fatisfaéiion qu’on exigeoit , 
fuivant une ancienne loi Suédoife , pour 
des mots de reproche , II , zio , note 

XXII. 

Revenus royaux , peu conlîdérables fous le 
gouvernement féodal, I , 173. com- 
ment ils s’augmentèrent , 1 , 141. 

Rhin : origine de la ligue du Rhin , II , 
104 , note xxi. à quelle occafion elle 
fut formée , ibid. 

Rien^i ( Nicolas ) fait tous lès efforts pour 
fouftraire Rome à l’autorité des papes 
& y établir une forme de gouvernement 
démocratique , 1 , 167. 

Rodolphe de Hapsbourg : comment il fut 
élu à l’empire d’Allemagne , I , J68. 

Romains : recherches fur les avantages qui 
les mirent en état de conquérir le refte 
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de l’Europe , I , z. lumières qu’ils com- 
muniquèrent aux nations conquifes , I , 
dommages que les princes éprouvè- 
rent fous leur domination ,1,4. ren- 
verfement de leur empire par l'irrup- 
tion des barbares , 1 , 5. caules qui -con- 
coururent à leur ruine, I, 11. compa- 
raifon des Romains avec les nations du 
nord ,1,17. ils perdent la connoifi- 
fance & la pratique des arts , I, 18. 
monumens de leurs arts détruits avec 
adrelTe par les barbares qui les fubju- 
guerent , 1 , 1 J4- 

Rome , moderne , ou le fiege des papes. 
Voyez Pape. 

S 

S altq u es : comment les toix faliques 
furent formées par l’aflèmblée des Francs 
II , 351, note xxxvu. 
Sarajîns. Voyez Maures. 

Saxons : pourquoi il refte en Angleterre 
tant de vertiges de leurs lolx , coutu- 
mes & ufages , II , 7 , note iv. recher- 
ches fur les loix qu’ils établirent pour 
mettre fin aux guerres privées , II , 1^7, 

- nope xxi. 

Sciences : combien 1 a renaifiance & le 
progrès des fciences fervit à civilifer 
les nations de l’Europe, I 155. état 
fommaire du rétablifienient & des pro- 
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grès des fciences en Europe , II , 274. 

note xxvm. 

Sforce , [ François ) : fur quoi il fondoit 
fes prétentions au duché de Milan , I , 
2.97. mis à mort par fon oncle Louis 
Sforce, I, 298. 

Sforce , ( Louis ) : quelles étoient fes vues 
particulières en engageant Charles VIII 
a s’emparer de l’Italie , 1 , 127. Voyez 
' Charles VIII. il commet un meurtre 
dans la perfonne de fon neveu & prend 
Milan, I, 298. il eft chalTé de Milan 
par Louis XII , Sc meurt en prifon , 

un l> i 99- 

olanes , ( lettres de ) ce que c’étoicnt que 

ces lettres dans la jurifprudence d’Ecollc , 
II , 232 , note xxiii. 
Société : état groflier de la fociété civile 
fous le gouvernement féodal après la 
ruine de l’empire Romain , 1 , 3 6 . in- 
fluence des croifades fur l’état de la 
fociété, I, 51. comment elle fortit de 
la barbarie par l’établilfement des com- 
munautés municipales , I , 6 1. effets 
que produifit fur là fociété l'affranchit 
iement des villes , I, 8j. combien les 

S uerres privées arrêtoient les progrès 
e la fociété , 1 , 93. comment on fup- 
prima ces hoftilités inteftines , 1 , 94. 
combien la prohibition des combats ju- 
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